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Lyon, le 30 Novembre

Le premier acte du cabinet du 27
novembre a été un acte malheureux,
et nous regrettons de voir si rapide^»
ment s'évanouir les espérances aux-
quelles une partie des conservateurs ré-
publicains, en l'appuyant de ses votes,
avait semblé s'abandonner un ins-
tant.

Le projet de loi sur la nomination
Jgs maires, que M. le duc de Broglie a
déposé dans la séance d'avant-hier,
n'est, en effet, qu'une aggravation du
système en vigueur sous "empire, une
négation absolue da Fin dépendance mu-
nicipale et,—à défaut d'autre mérite,—
le ministère a du moins celui de pren-
dre résolument, comme on dit, le tau-
reau parles cornes.

Mais c'est, là une redoutable lutte
qu'il eng?*ge, il ne peut f ignorer, et
I opinion publique lui demandera
compte, non seulement du mépris
des libertés publiques , si ouverte-
ment menacées, mais encore du dé-
menti éclatant que s'infligent à eux-
mêmes ces nouveaux doctrinaires,
dmt l'opposition, au régime impérial

si vive, et qui avaient fait, de la dé-
centralisation poussée à ses consé-
quences extrêmes, le premier article
de leur programme polMque.

Nous n'entrerons pas ici dans la dis-
cussion du projet qui vient d'être sou-
mis aux délibérations de l'Assemblée.
II n'est, OR vimt bien l'admettre, qu'une
mesure d'exception, Une loi de salut,
un 'expédient, eu un mot, et ses auteurs
ïiont, gU en vue probablement que de
fouynir au maréchal-président les armes
çpTil réclamait lui-môme dans sou mes-
sage du 5 novembre pour « décourager
les factions » et faire que le pouvoir
central soit obéi de sea propres agents.

Nous ne nous attarderons pas non
plus à relever, dans les procès-verbaux
m \a commission de décentralisation ?
dont M. le duc Decazes, aujourd'hui
ministre, était le vice-président, les dé-
clarations explicites qui y abondent, au
sujet DU DROIT des communes à élire
leurs propres magistrats, système qui
avait paru à la commission « le seul lo-
gique, le seul sincère. » Nous voulons
bien oublier encore que les mêmes
hommes qui réclament, pour le gou-
vernement,, le droit de nomination des
maires? sont les mêmes qui opposè-
rent une si énergique résistance à M.
Taiers, et ne lui concédèrent qu'à
grand'peine, en vue d'éviter une crise
gouvernementale, la faculté de nommer
provisoirement les maires dans les
communes d'une population au-dessus
de 20,000 âmes.

, Ce régime est celui sous lequel nous
fivorVs actuellement; y a-t-il opportunité
a le, modifier avant que tous les élé-
ments de cette grave question aient été
suffisamment étudiés, avant surtout que
les lois constitutionnelles aient été dis-

cutées et que le pays sache si le gou-
vernement du maréchal de Mac-Mahon
d>it reposer sur des institutions libéra-
les, ou n'être, en réalité, qu'une forme
particulière du gouvernement person-
nel (Test là le point que nous voulons
Brièvement discuter ici, et nous n'au-
ïons pas de peine à démontrer, que le
ministère, en présentant son projet, a
commis une lourde faute, et compro-
met non seulement sa situation person-
nelle, mais encore les intérêts vérita-
bles de notre plus  prochain avenir.

lous n'avons fait aueune difficulté de
^Connaître que le vote de la loi de
prorogation et le succès remporté par
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le gouvernement, à propos de l'inter-
pellation Léon Say, avaient produit un
apaisement réel dans les esprits. L'opi-
nion publique, surmenée par les inci-

7 dents . qui avaient marqué les derniers
, jours des vacances parlementaires, s'é-
» tait prise à espérer qu'une période de
-' calme et de tranquillité allait succéder
- enfin aux agitations du passé. On sen-
, tait tout ce qu'il y avait d'incohérent et
- d'irréguiier dans la procédure suivie

par la Chambre pour la constitution
î des pouvoirs publics. Maison avait con-
t fiance, dans la loyauté du maréchal,
, dans l'habileté de ses ministres, et l'on
î comptait surtout sur la logique des
i faits, sur l'inéluctable force des évô-
- nèments, qui devaient nous amener,
• tout naturellement et sans secousse, —
 on l'espérait du moins — à la fondation
• définitive de l'institution républicaine.

La rupture, qui vient d'éclater entre
1 l'extrême droite et le centre droir,,créait
; une présomption de plus en faveur
, du rapprochement prochain des grou-
i pes modérés de la Chambre, et les
 feuilles gouvernementales n'étaient pas
 les seules à présenter l'union du cen-
• tre gauche avec le centre droit comme

l'éventualité la plus souhaitable et la
la plus féconde.

Mais cette union ne saurait s'effec-
tuer que sur le terrain du libéralisme,
et le centre droit avait, ce nous semble,
à donner des gages aux conservateurs
républicains, bien plutôt qu'il n'était en
droit de leur en demander.

A ceux qui font tous les jours appel
au patriotisme et au désintéressement
incontestables du parti républicain dans
F Assemblée, nous nous contenterons
donc de poser cette seule question :
Croient-ils que le projet de loi sur la
nomination des maires , les mesures
dont la presse est menacée, et tout ce
cortège de» loi coërcitives dont nous n'a-
vons que trop de raisons aujourd'hui
de redouter la présentation, constituent
un régime acceptable même pour les
libéraux les plus timides, même pour
les conservateurs les plus^ sages ?.

Nous n'hésitons pas à le répéter :
en tournant le dos à la liberté, M.
le duc de Broglie n'aboutira qu'à ren-
dre impossible l'alliance des fractions
modérées de F assemblée actuelle, et
par conséquent la formation d'une véri-
table majorité de gouvernement.

La discussion des lois constitution-
nelles deviendra fatalement ainsi la
pierre d'achoppement, contre laquelle
se brisera l'œuvre du cabinet du 2/ no-
vembre.

IJFOBIITIOIS POLITIQUES

On écrit de Versailles :
On annonce la présentation par le gouver-

nement des projets de loi sur la presse et les
élections partielles, formant, avec le projet de
loi sur les maires, déposé, l'ensemble des
« lois répressives » annoncé par le message
présidentiel du 5 novembre.

"Le projet de loi sur la presse propose, pa-
ralt-il, le retour pur et simple au régime ad-
ministratif de 1852, avec l'autorisation préa-
lable, l'avertissement, la suspension. Une
commission spéciale serait installés auprès du

i ministre, qui serait tenue de la consulter
avant de prendre une décision relative à un

! journal quelconque.
Le projet n'aarait qu'un caractère provi-

\ soire et cesserait d'être en vigueur lorsque
« l'ordre moral » serait suffisamment rétabli
en France.

Le projet de loi sur les élections partielles
porterait que ces élections seraient interdites

' jusqu'au vote de la nouvelle loi électorale.
> Dans cette loi, on inscrirait une disposition
• f portant qu'il ne pourrait y avoir d'élection

 — - —

•- partielle dans un département, à moins qu'un
2 tiers de la députation fût vacant.

s
 Les informations de YOpinion na-

. tionale diffèrent sensiblement des pré-
3 cédents, sinon dans le fond, du moins
r dans la forme; nous les donnons à titre
. de renseignements :

t Trois systèmes, dit YOpinion nationale, sont
i actuellement en («résence dans les conseils
i gouvernementaux.

Les premiers soumettraient la presse au dé-
sagréable régime du bon plaisir administratif,

' agrémenté d'avertissements; mais ce régime
, serait temporaire et sa durée serait limitée à
' six mois ou un an. De plus, à partir duiouroù

jl recevrait son application, l'état de siège se-
. rait levé dans foute la France.

Le second assimilerait les délits de presse
i aux délits de droit commun, ce qui les rendrait
, passibles de la police correctionnelle.
( Le troisième enfin conclurait à la création

d'un jury spécial, soigneusement choisi.
; Tel serait, si nous devons en croire des in-

formation puisées à bonne source, le don de
\ joyeux avènement du nouveau ministère. Ces
' mesures ont une signification qui pourrait ai-
» sèment se passer de notes explicatives. Nous
 ne pouvons cependant nous dispenser d'ajou-
i ter ici Je commentaire qu'en a fait M. Bara-
, gnon dans la salle des Tombeaux .

« Il faut que le pays marche !» s'est écrie
avec te ton qu'on lui connaît l'honorable sous-
secrétaire d'Etat.

; Le même journal publie la fnotequi
suit, sur la future tactique du gouver-
nement :

Les intentions da gouvernement, au point
' de vue de la lactique parlementaire, commen-
1 cent à se dessiner. Conserver le centre droit,
i gagner définitivement la droite modérée,

rallier le centre gauche et rejeter les in-
, transigeants (c'est ainsi qu'on les nomme) des
| deux extrémités de la Chambre : voilà l'ob-
; jectif.
; Les membres du centre droit l'avouent hau-

tement et semblent ne pas douter da succès.
Il nous paraît difficile, cependant, que le

1 centre gauche puisse jamais se rallier an pro-
1 gramme déjà célèbre de M. Baragnon: Il faut,
' que le pays marche.

La rupture est complète entre le cen-
tre droit et l'extrême droite. On lit dans
l' Union :

Le Journal de Paris fait la déclaration sui-
. vante :

« Pons nous, ce qui vient de se faire est sé-
 deux. Pour nous, il ne peut y avoir, pendant
, sept ans, aucun autre gouvernement que le
, gouvernement du maréchal de Mac-Mahon. »

Dans la nuit du 19 novembre, M. fe duc de
Broglie disait :

« L'Assemblée jugera, lors de la discussion
des lejs constitutionnelles^ si elle veut conti-
nuer le pouvoir ou constituer le définitif. »

Lesiucidentsqui ont amené la retraite de
M. Ernoul et de La Bouillerie donnent raison
au Journal de Paris.

Nous ne cherchons pas à mettre M. Hervé
i en contradiction avec M. le duc da Broglie.
; Dès le premier jour nous avons dénoncé les

artifices de langage de M. le vice-président
! du conseil.

Nous n'avons pas tenu pour bonne la pa-
role de M. le duc de Broglie, nous n'avons
pas le droit de nous plaindre de la franche dé-
claration du Journal de Paris, qui confirme

' toutes nos prévisions et tous nos jugements.
' Nous voulons ,'constater simplement qu'on

a cherché à tromper la droite.

M. le ministre de l'intérieur doit être
• satisfait.

1 Dans sa correspondance de Versail-
, les, le Constitutionnel constate, à pro-
, pos du scrutin pour la commission
'. constitutionnnelle,un fait peu propre à
i renouer les liens d'amitié entre légiti-
» mistes et orléanistes ;

i Tout les membres de la droite„dit-il, obéis-
sant à un mot d'ordre, ont voté à bulletin ou-
vert pour donner ainsi à leurs collègues du
centre droit la preuve de leur sincérité en ne

. rayant aucun nom de ta liste des candidats

. qui a été acceptée d'un commun accord il y a
quelques jours. Le bulletin imprimé de la1

 droite était, en effet, immaculé, tandis que le
même bulletin, dans les mains des honorables
du centre droit, a subi des ratures et des mo-
difications : les noms de plusieurs candidats
de la droite ont été supprimés et remplacés au
profit du centre droit.

Par suite de cette manœuvre, M. Lucien
Brun, candidat de la droite, a échoué, et M.
Talion a été élu.

Cet incident est de nature à accentuer en-
core davantage la division qui existe entre les
légitimistes et les orléanistes.

L'assemblée générale des délégués de Seine-
et-Oise a adopté le mandat législatif suivant
qui devra être soumis aux candidats : 1° Af-
firmation de la République ; 2" Intégrité ab-
solue du suffrage universel ; 3° Maintien des
libertés municipales ; 4" Dissolution de l'As-
semblée.

M. Calmon, ancien préfet de la Seine, ayant
accepté ce programme, qui n'est pas formulé,
comme on l'a dit par erreur, dans une sorte
da mandat impératif, que M. Calmon n'aurait
d'ailleurs pas accepté ainsi qu'il Je déclare, sa ' '
candidature a été adoptée par la réunion.

La Fraternité de CarcassoHDe fait un appel
aux électeurs de l'Aude et les engage à n'ac-
cepter d'autre candidat que celui qui se pro-
noncera pour la dissolution, l'amnistie, la le-
vée de l'état de siège, etc. Va article dans le
même sens est écrit en patois, à l'adresse des
électeurs qui ne comprendraient pas le fran-
çais.

Plusieurs journaux rapportent un
. bruit qui court à l' Assemblée d'une

visite assez singulière que M. le maré-
chal de Mac-Mahon aurait faite au
comte de Chambord pendant "le séjour
de ce dernier à Versailles.

Cette visite aurait suivi de très-près le pro-
jet de loi sur la prorogation. Aussitôt, en pré-
sence du prince, le m&réchal lui aurait tenu
ce langege :

« Je dois vons apprendre, monseigneur, que
je viens d'être nommé président de la Répu-
blique pour sept ans. Mon intention, d'accord
avec mon devoir, est de ne pas permettre que
mes pouvoirs soient mis à chaque instant en
discussion par les compétitions monarchiques.

« Par déférence pour votre personne, j'ai
cru nécessaire de vous en prévenir moi-même,
afin que vous examiniez librement si, dans
une telle situation,.un pins long séjour en
France ne compromettrait pas votre dignité. 

Nous donnons ce bruit pour ce qu'il
vaut, et sans y attacher plus d'impor-
tance qu'il ne convient.

On lit dans le Journal de Rome :

Nous croyons savoir que M. le commandeur
Constantin© Nigra sera nommé ministre plé-
nipotentiaire d'Italie à Saint-Pétersbourg, et
que M. le marquis Caracciolo'tli Bella lui succé-
dera â la légation de Paris.

Les nominations diplomatiques aux postes
vacants de Londres, Rome et Berne ne sont
pas encore définitivement arrêtées.

Nous croyons savoir que le poste de Was-
hington a été offert â M. Feurnier.

On lit dans le Mémorial diploma-
tique :

Jusque dans ces derniers temps, la Prusse
n'était point représentée dans l'empire du
Maroc.

Profitant sans doute de l'occasion de l'avé-
nement an trône d'un nouveau sultan, le ca-
binet de Berlin vient d'envoyer à Tanger non
pas simplement un consul général, comme le

 font les Etats-Unis, l'Autriche et l'Italie, mais
 un ministre plénipotentiaire, voulant ainsi

donner à son représentant le même rang

qu'occupent ceux de la France, de l'Espagne p
et de l'Angleterre. d

Il est difficile d'expliquer ce fait autrement ^
que par des considérations politiques, car en | (
fait de commerce l'Allemagne n'a pas d'inté-
rêts au Maroc, où elle compte â peine deux on -v
trois nationaux. j,

a

On se souvient de la proposition que u

M. Philippoteaux présenta à l'Assemblée "
au moment des dernières'élections par- "
tielles et qui tendait à établir l'incom-
patibilité des fonctions de général en
activité de service avec le mandat de
député. Cette proposition, qui portait s

sur une matière tres-i m portante et qui
n'avait que le tort de venir dans un mo-
ment peu opportun, fut prise sur-le-
champ en considération et obtint un P<
vote d'urgence. La commission de l'ar- te

niée, à qui elle a été renvoyée, s'est réu- tr
nie avant-hier pour en commencer la Ct
discussion. &

On trouvera plus loin un compte-
rendu de cette première séance. Les °'
avis, comme on le verra, ont été très- tr
partagés et nous ne pouvons que re- "pi

^retter, nvf.f. beaucoup do hono esprits, •"
qu'on ne se soit pas mieux entendu pour ji{
reconnaître que les luttes et les con-
troverses de la politique ne pouvaient v<
s'accorder avecfla discipline militaire. a

Nous avons eu occasion de le dire, *]
au sujet de l'acte commis dernière-
ment par le général de Bellemare et ré
que M. Fresmeau a rappelé avec à-pro- dl

pos : introduire la liberté d'apprécia- ®
tion dans l'armée, et autoriser ses
chefs à jouer un rôle politique, c'est c<
ouvrir la porte à l'insubordination et à {*
la désagrégation de la force nationale. ^
L'union, qui est aussi indispensable à r<
l'armée que sa patriotique obéissance, f
ne tiendrait pas devant un droit d'op-
tion reconnu, et le pays pourrait quel- ^
que jour se voir exposé aux plus et
grands périls par ceux-là même sur F
lesquels il fonde sa sécurité.

Nous ne saurions en conséquence è

partager l'opinion du général Billot, \t
quand il soutient que, si dans l'an- si
tienne Chambre, il s'était trouvé un r(

plus grand nombre d'officiers généraux,
on aurait peut-être évité les désastres
auxquels a abouti la dernière guerre.
Nous avons vraiment quelque peine à
comprendre une semblable apprécia- ^
tion laquelle, après tout, constitue bien
moins un arguaient sérieux que la plue e

• vague des hypothèses. Nous admettrons £
à Ta rigueur avec l'honorable général ^
que les officiers en disponibilité ou en ^
non activité soient sans influence sur ê
les troupes, puisqu'ils n'ont pas de d
commandement, et que, sous ce rap- s

port, on pourrait peut-être les admettre £
a participer à la politique ; mais il se e
présente, même, dans de semblables
conditions, un inconvénient des plus ^
graves. . p

Nous voulons parler de l'option que d
les généraux députés seraient obligés de p
faire entre la conservation de leur mari- "
dat et l'acceptation de commandements ^
auxquels, dans l'occasion, ils pourraient d
être appelés. Le pays risquerait,suivant q
le sentiment qu ils auraient à ce mo- °
ment de la qualité et de l'importance t
de leurs devoirs, d'être privé des ser- \
vices d'hommes sur lesquels |il aurait Ï
compté. ï

Le Moniteur universel annonee au- „
jourd'hui que, par une récente décision i
ministérielle, les généraux Letellier-
Valazé et Saussier viennent d'être re- c

levés de leurs commandements , et c
à

qu'une série de décisions analogues s
vont être prises à l'égard des autres f
généraux députés. Ces mesures nous c-

paraissent excellentes ; mais à cause
des dispositions de la loi qui régit ac-
tuellement notre système électoral, gic-
les ne peuvent qu'être insuffisantes.

Nous espérons que la propesition de
M. Philippoteaux prouvera auprès de
l'Assemblée l'accueil que lui méritent
son importance et son utilité, et, qu en-
attendant la nouvelle loi électorale,
une décision législative provisoire for-
mulera l'incompatibilité du service mi-
litaire avec le mandat de député.

Séance de la commission chargée
de la réorganisation de l'armée.

La commission de l'armée s'est réunie vendredi
pour délibérer sur la proposition de M. Philippo-
teaux.

Cette séance a été très-importante, car elle a
trait à une ques'ion très-délicate, celle de l'in-
compatibilité des fonctions de général en activité
de service avec le mandat de député.

Voici le compte rendu de cette séance, qui a été
ouverte à une heure.

M. Philippoteaux a 'pris ia parole et a
très-bien expliqué et détendu sa proposition, ini-
-pirée par la nécessité de parer aux éventualité»
|inHfri*Jii*s« qui pffliivftnt QO jirorln in**, ot oxiHx* p«a- In
situation des partis en lutte ouverte et qui cher-
chent à mettre au service de leur cause des ôpées...

M, Beibmont, après avoir déclaré qu'il avait
voté sous l'empire les réductions de contingeuts,
a ajouté que, reconnaissant ses terts, il conservera
aujourd'hui beaucoup de généraux à l'Assemblée
pour éviter de nouvelles fautes.

SI. le général Billot a fait un discours m
résumant aiasi : Si sous i'empirej il y avait eu
des généraux à la législative, nous n'aurions pas
eu à subir les déroutes de Metz et de Sedan. (Mur-
mures.)

U. le colonel de Rastard, dans un dis-
cours substantiel, plein de clarté, a proposé une
nouvelle rédaction, visant l'article 7 de la loi de
l'état des officiers, sur la non activité, faisant re-
marquer qae, sa proposition ne visait pas, par sa
rédaction, les officiers en non activité par retrait,
d'emploi.

M.Fresneau a ensuite pris la parole pour
soutenir la proposition de M Philippoteaux, et
M. l'amiral Saisset, qui a adhéré aux conclusions
ds l'orateur, a invité ses collègues à nommer M.
Presneau rapporteur.

La séance est suspendue à 3 heures et reprise à
'ù heures i/î.

Le général Loysel a la parole pour demander à
la commission d''inviter le ministre de la guerre à
s® présenter dans le sein ds la commission pour
répondre à la question suivante :

« L'état-major général de l'armée doit-il être '
un corps ouvert ou fermé ? »

La proposition est votée à l'unanimité.
On repread la discussion Philippoteaux.
JU. CreKueau a la parole, et réfute de nou-

veau les arguments de M. l'amiral Pothuau, de M.
Bethmontet du «rénéral Biilni--

11 «agit, dit M. .Dresneaa, a'électians partielles
et non d'élections générales; par suite, ceux qui re-
cherchent l'élection sont forcément obligés d«
faire des professions de foi, et fatalement ils sent
amenés à les formuler dans le sens des dispositions
de la majorité, des électeurs, puisqu'ils désirent
être nommés ; de là le danger pour des généraux
de déclarer implicitement ou explicitement qu'ils
sont les défenseurs de certaines idées sociales,
par exemple, que le lendemain ils sont obligés de
combattre à la tête de leurs troupes, par discipline
et pour l'honneur du drapeau.

Voilà le péril. C'est donc un scandale éventuel
qu'il faut conjurer dans l'intérêt de sauvegarder
les grands principes qui font la force d® ce dernier
palladium de ia société. Une loi provisoire doit
donc être votée en attendant la loi électorale, qai
peut ne pas être promulguée d'ici à trois mois.
t* Il cite l'ordre du jour d'un général deBordeaux,
qui parle « des intrigues mcmar.chiques ourdies par
1 Assemblée. » Il cite l'acte d'uidiscipline grave
de M. le général de Beilemare, etc., et conclut
que tous ces faits indiquent la nécessité absolue
d'une mesure préventive temporaire, ayant pour
but de couper court à tous ces fâcheux entraîne-
ments politiques de certains hommes d'épée. Nous
voyons nommer et arriver parmi nous des géné-
raux qui n'obtiennent leur mandat qu'en décla-
rant qu'ils veulent la dissolution de rAssemblée !
Des soldats ne peuvent pas être placés dans cette
alternative du devoir pontique ou du devoir mi-
litaire.

Il importe que l'Assemblée, qui s'est déclarée
constituante, ferme les portes de, la Chambre aux
chefs de l'armée eu à leurs subordonnés qui vou-
draient prendre part à ses débats agi tés. Une me-
sure immédiate est nécessaire, interdisant aux re-
présentants de la force armée de se mêler aux
querelles des partis. (Vive approbation.)
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-Tu TOis ces petites crois qui a'oat

l'air de ries, chacune d'elles marque des fu-
nérailles. Ici, c'est le deuil d'une ferme; là,
ceUii d'un moulin, d'un étang, d'an clos, d'uD
taillis ou d'un balivanda^e. Nous étions ri-
ches. Après ? nous voilà pauvres. On tâchera
déboire tout de même. Si tu voulais me dire
que ta ne m'en vêtu pas pour ton mariage
manqué, ça me ferait plaisir tout de même.

— Nous POUS aimons bien, Vivette et mei,
murmurai je.

— Et crois tn que tu ne me manqueras pas !
s'écria mon oncle impétueusement. Je suis
habituée toi comme â ma pipe! Calotte à
papa ! qu'aurai-je pour te remplacer ! Ce vieux
grigou de Merlin ? Je ne peux pas le voir en
peinture! Mais sois tranquille, notre Vivette
le mettra dans sa poche. Et qui sait? le co-
quin est encore dur, mais il a de l'âge, et c'est
peut-être par sa veuvière que tu rentreras
dans ta maison de Kéramour. Vous l'avez per-
dus par une vieille fllle,elle vous reviendra par
une jeune veuve. Ah ! ah ! ah ! voilà ! toutes
les nièces sont rousses ! l'idée n'est pas mau-
vaise, hé?

Il plongea la main dans sa poche et en re-
tira deux écus de six livres.

— Mon gars : me dit-il brusquemeat, les
plus courts adieux sont les meilleurs. Je te
donne Taupia pour ton voyage avec la selle et
la bride. Va faire ta valise, prends ces deux
braves écus, et bonne chance ! Je ne veux
plus te revoir.

— Quoi ! m'écriai-je, vous ma chassez tout
de suite?

— A coups de bâton, s'il le faut, oui, mon
pauvre petit gars. Il faut avoir pitié de Vivette.
Et puis, c'est dans mon marché avec le Mer-
lin. Je ne connais personne à Paris à qui te
recommander, maison m'a dit que Noël Me-
BOU, de Pender, l'ancien domestique de ton
père, avait fait fortunée la cour. Il est, à ce
qu'il paraît, chambrier d'un ministre. Fais ton
profit ds cela... Et décampe, chien d'Asglais !

> Ta devrais déjà être nartî.
i

Il fourra dans ma poche les deux pièces de
six livresque je ne prenais point. Je balbu-
tiai :

— Mon oncle, je ne veux pas vous dire ce
que je ressens...

— Beaucoup de rancune, mon gars?...
— Non, sur l'honneur !
— Et un peu de reconnaissance. Il n'y a pas

de quoi. Si tu fais fortune lâ-bas, tu * m'en-
verras de quoi baire.

Il méprit par les épaules, me fit tourner et
me lança de l'autre côté de la porte, qu'il
ferma sur mei.

Mais je l'entendis qui disait en un véritable
gémissement :

— Ah ! misère ! misère ! misère ! Toutes
les nièces rousses ! et les cinq prêtres ! et le
cinquième ton, le diable et ses cornes ! ça vaut
mieuxqnedejurer.il faut donc mettre une
croix sur le registre, pour dire que j'ai vendu
aussi ces deux enfants-là pour boire !

Je montai à ma chambre, résolu d'obéir.
Mon cœur se fendait à la pensée de quit-
ter Vivette sans même lui donner le baiser
d'adieu, mais je ne peux dire à quel point je
respectais la volonté de M. Le Bihan.

Je l'admirais tel qu'il était, vices et vertus,
et pendant que js faisais ma valise, je re-
voyais toujours cette grosse larme roulant le
long de sa joue rougeaude à la pensée de ma
mère.

L'arrimage de mes effets dans le porta-
manteau n'étïit pas une besogne compliquée.
Comme j'achevais, Joson entra sans frapper.

Joson était de Pendor et frère de ce Noël Me-
nou qui avait servi mon père es qualité de
petit valet.

— Voilà ce que c'est, me dit-il, je ne mens
point : la demoiselle est en bas qui pleure.
Elle a tout écouté derrière la porte de l'étable.
Elle dit comme ça qu'il faut passer, en vous
en aliant,par la-grande avenue de Keramour.Si
voas voulez, monsieur le chevalier, j'irai do-
mestique aussi moi, avec VOUS, jusqu'à Paris,

faire fortune comme de juste.
Je ne sais pas si, depuis sa naissance, Jo-

son avait jamais prononcé Ha si long dis-
cours.

— Mon brave garçon, répondis-je, je n'ai ea
tout que douze livres.

— Ça ne fait rien.
— Et comment me suivras-tu ?
— A pied donc.
— Et si tu es malade en route ?
Sa large bouche s'ouvrit pour rire tont

bas.
Joson malade! C'était là, en effet, nne drôle

d'idée !
— Alors, conclut-il, voyant Ta faiblesse de

mes objections, c'est dit, je vas faire mon pa-
quet, sûr et vrai, et lier mes sabots.

Il s'éloigna. Je descendis à l'écurie pour sel-
ler Taupin. Ce n'était pas un coursier de ba-
taille. Il avait charroyé du charbon pendant
dix ans dans la forêt de Quimperlé, avant de
venir chez nous, et je le voyais porter mon
oncle depuis tantôt dix autres années aux foi-
res et pardons des alentours ; mais ces petits
chevaux du Finistère, vifs et sobres comme
des chèvres, vivent aussi vieux que les cor-
beaux. Le nom de Taupia disait sa robe qai
était noire avec des reflets d'un gris-fauve. Il
allait la tète basse et les jambes écartées, mais
il allait tant qu'on voulait.

Je lui mis ma valise sur le dos et le, fis sortir
dans la cour. Mon oncle était debout et les
bras balans à la porte de l'écurie. Sa pipe
éteinte pendait tristement à ses lèvres.

— Chevalier, me dit-il d'une voix vérita-
blement altérée, te voilà donc qui t'en vas,
mon pasivre petit gars? Trois péchés mortels!

! Coquine de duchesseAnne! Saligauds de Fran-
. çais! Je n'aurais pas cru que j'aurais tant de
. mal à me séparer de toi ! Et il faudra que le
s Merlin mette six autres fûts avec une barrique
i de vin vieux que j'avais oubliée. Il peut biea
• ajouter ua tonnelet d'eau-de-vie, pas vrai,
, cadet? Foi de Dieu! foi de Dieu! calotte à

papa ! j'ai le cœur trop triste ! Veille à Taupia
dans les descentes : le fer de derrière, adroite,
n'a plus qu'un clou. Et ne me la fais pas trop
plearer; j'entends Vivette à qui j'ai permis
d'aller t'attendreau Grand-Carrefour. Veux-tu
boire un coup ? Non ? Alors, bon voyage. La
treizième barrique ! Si j'étais notre âne, je
brairais !

Il me serra la maia terriblement dar et se
sauva dans la cuisine.

Les cinq valets et les six servantes me firent
escorte jusqu'au seuil de la cour II ne man-
quait que Joson. Un iastaat, je le cherchai des
yeux, puis je n'y pensai plus.

— Bonsoir-â,-revoir, monsieur le chevalier!
criaient tous ces braves amis, à tae-tête, ça va
être du deuil assez par chez nous de ne plus
vous voir ni soir ni matin et le Merlia à la pla-
ce de vous, misère de malheur ! La bénédic-
tion du bon Jésus et la Sainte Vierge Marie !
C'est la maison qui sera grande ! Portea-voas
bien, monsieur le chevalier, et le paradis après
vos jours !

Je mis Taupia au petit galop dans le che-
min qui montait à la lande entre les deux tail-
lis de châtaigniers. J'avais donné deux poi-
gnées de maia à tout le monde, hélas, et rien
avec. Mais jusque par delà les taillis, je las en-
tendis qui récitaient pour moi le Pater noster
de si bon cœur.

Tout ce que je voyais me serrait la poitrine,
le pré gras où l'on coupait l'herbe pour l'éta-
ble, le douhet (bassin), près de la foataine où
les laveuses battaient le gros linge ea mesure,
les guérets qui atteadaieat encore tes semail-
les de blé aoir, et les choux, grands comme
des arbres, et les froments déjà hauts qui on-
dulaient à la brise. Chapeau bas, je dis adiea
au clocher et j'envoyai un baiser aux deux
pauvres croix de bois plantées l'une à côté de
l'autre dans le petit cimetière.

Là, dans le cimetière et dans l'église, l'his-
toire de notre maison était racontée par les
tombes. Nous avions été toujours en. descen-

dant depuis des siècles. Dans le chœur de la
paroisse trois Kéramour dormaient sous des
dalles de granit, et les dalles disaieat de cha-
cua d'eux : Haut et puissant seigneur...

Puis la mort avait passé le seuil. Trois au-
tres tombes étaient tout près du porche, —
pHis d'autres vers le milieu : des maîtres et
des maîtresses de Pendor, — puis les deux
dernières qui n'avaient ni tables ni grillages
et se cachaient le long du mur...

Vers quel autre lointain champ de repos al-
lais-je, moi, le banai, plus pauvre qu'ua
mendiant ?Quelqu'ua prendrait-il seulement
la peine d'écrire mon nom avec un « priez
Dieu pour lui » sur les deux lattes croisées
pour marquer mon dernier asile ?

Foi de Dieu ! comme disait mon oncle, le
soleil brillait là-haut joyeusement, annonçant,
déjà sa tombée par le rose orangé qu'il met-
tait aux rebords des nuages. Je n'étais pas
d'humeur à garder longtemps ces mélanco-
lies.

J'allongeai ua coup de houssine à Taupia et
je me dis :

— Chevalier, moa seul ami, c'est quand oa
est au bas (ie la céte qu'il s'agit de remonter.
La méchante veine ne peut pas durer toujours,
et Dieu t'a fait un fier cadeau, mon homme,
c'est de n'avoir plus rien à perdre !

La route montait, justement. Au sommet,
comme uae opulente couronne, le parc de
Kéramour arrondissait les jeunes verdures de
ses vieux arbres.

Je me dis encore :
— Puisqu'on peut tout perdre, on peut tout

gagner au jeu de la vie. Ea avaat, Taupia,
ma bique ! Tu ae t'ea doutes passai moi noa
plus, mais nous allons peut-être à notre for-
tune !

{La suite à imvtia.')



11. le général Billo*. — Les officiers en ™
disponibilité ou en non activité sent sans influence flè

sur les troupes, par conséquent le péril n'existe .
pas; en adoptant la proposition présentée, on îei

prive l'Assemblée des conseils d'hommes seuls ' r!

compétents dans les questions militaires. Ce con- rte

cours est déjà amoindri par le départ des gêné- °l"
raux Ducrot, Chanzy, Trochu. P' ;

11 conclut à l'ajournement de tonte mesure de ^
ce genre jusqu'à la discussion de la loi électo- dr
raie. dr

Dans tous les cas, il préférerait se rallier à l'a-
naendement de M. la colonel de Bastard plutôt "
que d'accepter la proposition da M. Philippoteaux, *"
qui a un caractère essentiellement politique. Si le *a

ministre de la guerre jugj les protégions de foi des <*i
candidats contraires à la discipline, il peut leur tr
infliger deux mois de prison, aux termes du rè- *•'
glement. d(
.Un membre de la commission. — Sans doute; C(

mais il faut, avant tout, placer au-dessus de toute '
,(

v atteinte « ia chasteté » de l'armée.
il. Auda-eai «Je KertSrel répond à M. le le

général Billot. 1{ fait ressortir que la situation de *
l'officier o'^âgè de faire aujourd'hui une profession L

de foi p,st bien différente de celle de l'officier qui n

est nommé pour les services devant l'ennemi, ci
Sans profession de foi. ,

Ua général indiscipliné est trop dangereux pour «
qu'o^ puisse admettre qu'après une prolession de n
fr,'i radicale ou même monarchique, il vienne sur »
un pied égal s'asseoir dans nos rangs. Il doit rester
l'exécuteur fidèle des' lois. .

Malgré les avantages de l'expérience, si les m- r
cônvénients de la politique sont d'un ordre supo-
rieur, il faut se résigner à les subir. M. de Ker- r

drel ne voit pas d'inconvénient à nommer des sol- §
dats pour faire partie d'une Chambre haute, mais c
il n'en veut pas dans une constituante, surtout
comme celle-ci, qui est placée au milieu d'im- «
menses périls sociaux ; dans tous les cas, les corn- i
missions parlementaires peuvent appeler dans
leur sein des hommes spéciaux non députés. Il ne i
croit pas que l'autorité des officiers présents [
dans l'Assemblée s'en trouverait amoindrie, en <
raison d'une exception faite en vue d'un danger
sérieux. . '

M. BetîiBiont propose que lundi prochain •
les ministres de la guerre et de la marine soient
entendus sur la proposition soumise à la commis- J

sion. Il dit que des officiers nommés peuvent être ]
gardés au corps par le ministre, et qu'ainsi ils ne '
peuvent remplir le mandat qui leur a été confié '
par les électeurs.

La Commission déclare qu'elle entendra le mi- |
nistre de la marine.

La séance est levée à cinq heures.

'i'<B"i -•

COMMISSION DU BUDGET .

La commission du budget a examiné ven-
dredi la partie du budget du ministère des
travaux publics relative aux concessions de
travaux.

Use discussion assses vive s'est engagée à
propos de la concession d'un canal d'irrigation
dans le département de la Drôme.

Cette concession avait été donné© sous le
gouvernement de M. Thiers, après l'avis favo-
rable du conseil d'Etat, par M. de Fourtou,
alors ministre des travaux publics.

Oa prétend qu'en vertu de la loi du 27 juil-
let 1870, la concession aurait dû être accordée
par une loi, et non par un simple décret du
chef du pouvoir exécutif.

- En réponse à cette assertion, la commission
du budget a reçu du conseil d'Etat un nouvel
avis motivé, établissant qu'aux termes de la
loi de 1841 le gouvernement a le droit de don-
ner des concessions quand celles-ci sont « de
moindre importance. »

C'est sur ces derniers mots que porte toute
la discussion.

M. Keller, en dernier lieu, proposa à la com-*
mission de déclarer qu'elle considérait la con-
cession du canal d'irrigation dans le Drôme
comme ayant été donnée illégalement et par
suite d'un abus- de pouvoir. M. Léon Say a de-
mandé alors à la commission d'ajourner son
vote sur c® poiet afin d'entendre les explica-
tions du ministre des travaux publics.

La commission s'est rangée à i'opinion de
M. LiSuu Bay.

La commission se réunit de nouveau au-
jourd'hui pour entendre les explications de
M. le ministre des travaux publics, au sujet du
canal de la Drôme. Si M. deLarcy ne peut se

• reedre à la séance de la commission, M. de
Franqueville le remplacera et prendra la pa-
role en son nom .

Il a été décidé que le gouvernement serait
invité à inscrire, pour l'exercice de 1875, au
budget du ministère des finances, chapitre de
la dette, une somme de neuf millions environ,
dus par annuités, à diverses compagnies de
chemins de fer. Cette somme est inscrite au
budget du ministère des travaux publics, mais,
comme elle constitue un véritable emprunt
payable à long terme par l'Etat, il est évident
qu'elle se trouvera bien mieux à sa place au
budget du ÉSîhfetère des finances.

En outre, la commisâioa pense qu'il serait
utile de transformer en annuités à long terme
les subventions inscrites au chapitre 44 pour
les compagnies concessionnaires de chemins
de fer. Si le gouvernement acceptait ces vues,
l'Etat devrait émettre des obligations trente-
naires qui seraient remises es paiement aux
compagnies.

Le chapitre 44 se trouverait ainsi réduit de
six millions à un million.

- D'autre part, la commission a rétabli, con-
formément à la nouvelle proposition du mi-
nistère, les 36 millions dus à titre de garan-
ties d'intérêts aux compagnies de chemins de
fer.

M. Bardoux a donné ensuite lecture de
son rapport sur le budget de l'instruction pu-
blique.

On a vu plus loin, aux dépêches de ce ma-
tin, le résumé de la séance tenue hier samedi
et les importantes décisions prises.

Nous reviendrons sur ces discussions avec
plus de détails.

' ' —~ «g»— ! —

iUSaife Bazaine

Audience du 29 noveai'îre 1$93

La séance est reprise à midi 40.
II. le séiséral Coflinlères. — Le gêne-

rai a reçu le 24 une lettre du maréchal Bazaine
dans laquelle il était dit qu'à partir de ce moment
le sort de la place et de l'armée étaient liés désor-
mais d'une manière irrésistible.

A partir de ce moment j'ai considéré la chose
comme faite et j'ai a;i en conséquence.

D __ Ne vous souvenez-vous pas, dans la con-
férence du 26, avoir dit que le sort de la place de-
vait être.séparé de celui de l'armée et que la place
pouvait tenir jusqu'au 5 novembre?

R. — Je se me rappelle pas avoir dit ca ;
propos. , . .-

D. — Mais cependant c'est le proces-verbal de
la séance qui constate vos paroles. -

R. — Alors il est inexact. a .
Le général déclare ensuite qu'il se consiaerait

comme le gouverneur éventuel de Metz, et que sa
responsabilité n'était pas aussi complète, puisqu'il
avait au-dessus de lui l'autorité du commandant
en chef.

Le. président fait alors remarquer au témoin
qu'il &rdù regretter à ce moment de n'avoir pas *
institué dès le commencement un censeil de dé- '
fense. ) I

. Quant au matériel, il fait également observer L
qu'on aurait dû le détruire, et ne pas laisser tom- <!
ber entre les mains de l'ennemi un matériel d'une n
conservation aussi parfaite. 8

D'un autre côté, le président fait remarquer au <*
général Coffinières qu'en raison de son autorité
spéciale, plus grande que celle des chefs de co ps **
goa deveir, ou tout au moins *°s pouvoirs de- f P'

raient l'engager à suggérer au maréchal l'idée de y
létruire le matériel. n<

Quant à l'ordre donné au général de faire porter di
es drapeaux à l'arsenal, et qu'il était chargé de d<
;ransiaettre au directeur de l'arsenal, le président rc
iemande au général comment il comprenait cet m
>rdre ? Le général répond que s'il avait été à la
jlace de son subordonné, il aurait simplement re
ïxécuté l'ordre, c'est-à-dire qu'il aurait reçu les ce
Irapeaux et qu'il aurait attendu de nouveaux or- b>
Ires pour les détruire. * T

Après la déposition de l'ancien gouverneur de n
Metz autorisé à se retirer définitivement, le pré-
sident, en vertu de son pouvdir discrétionnaire, ti
fait, donner lecture de la partie de la déposition si
du général Soleille, commandant l'artillerie, ayant
trait à la capitulation. Il résulte de cette déposi- s
tion que le 27 octobre au matin le général adressa
deux ordres, l'un aux généraux d'artilierie des 2
corps, l'autre au colonel de Girels, directeur de g
l'arsenal. ' , , s

Dans le premier de ces ordres, le gênerai bo-
leiile ordonnait que les drapeaux et les étendards s
seraient remis dans la journée à l'armée de Metz, c
Dans le second, le général Soleiile priait le colo-
nel de Girels de recevoir les drapeaux et de les «
conserver. s

Ces drapeaux et étendards devaient, ainsi que i
le" portait l'ordre, faire partie de l'inventaire du
matériel de la place. Ces deux dépêches débu- i
taient ainsi : « Par ordre du maréchal. » i

Après cette lecture, on appelle M. le colonel <
Wast-Saint-Ouen, ancien aide de camp du géné-
ral Soleille.

Le témoin donne au conseil des renseigne- j
ments sur la manière dont les deux ordres du i
général Soleille ont été faits. C'est lui qui les a i
dictés.
; Le général Soleille sortait de chez le maréchal,
et c'est en sortant que ces ordres ont été for-
mulés.

Répondant à une question du commissaire du
gouvernement, le colonel Wast-Saint-Ouen dé-
clare que ces deux erdres ont été apportés par lui
de chez le général Soleille.

Il ne s'explique pas eomment l'ordre du géné-
ral Soleille au commandant Girels n'a été copié
sur le registre de correspondance que le 29.

M. le commandant Sers. — Le 28 octo- '
bre, le témoin se trouvant chez le maréchal pour
prendre ses ordres eut connaissance d'une lettre
que lui lut le maréchal lui-même, lettre émanant
du prince Frédéric-Charles et dans laquelle il
était dit qu'il n'admettait pas l'incinération des
drapeaux, qu'on eût à arrêter l'effet de cette me-
sure et que si un certain nombre de drapeaux n'é-
taient pas remis, les conventions ne seraient pas
exécutées.

SB. le commandant Horlière confirme
les renseignements donnés par le colonel "Wast-
Saint-Ouen.

M. le capitaine B»eïoy. — Vers la fin
d'octobre, le 27 je crois, j'ai aidé à copier des let-
tres à rélal-inajoi tPïxrtilIftria- JQ m© rappel! e que
là première était adressée aux commandants de
corps et prescrivait de faire porter les drapeaux à
l'arsenal.

La seconde, adressée au colonel de Girels,pres-
crivait de recevoir ces drapeaux et de les con-
server. Les souvenirs du témoin sont bien précis
à cet égard.

M. le commandant suaiffnln. — Le témoin n'a
eu connaissance que da 1er ordre adressé aux
commandants de corps, mais il n'a pas vu l'ordre
adressé au directeur de l'arsenal.

M. Pingenet, garde d'artillerie, a enregistré
la dépêche adressée au colonel de Girels ordon-
nant de conserver les drapeaux. Après cette dépo-
sition l'audience est suspendue à 3 h. 5 m.

Après 3/4 d'heure de suspension, la séance est
reprise à 3. h. 45.

M. le colonel d'état-major Ntaffaes. — Ls 27,
on lui apporta un post-scriptum pour ajouter à
une dépêche circulaire eoncernant le service cou-
rant. Ce post-scriptum était ainsi conçu : J C'est
par erreur qu'en donnant l'ordre de faire apporter
les drapeaux à l'arsenal, on a omis de dire que
c'était pour y être brûlés. »

Je fis à ce sujet quelques observations au maré-
chal qui alors me dicta une lettre prescrivant de
recueillir les drapeaux et les aigles à l'arsenal
pour y être brûlés. Cette lettre était adressée aux
commandants de corps. Le colonel fit observer
qu'il serait bon de prévenir le générai Soleiile,
mais le maréchal lui dit : Je me réserve de le pré-
venir moi-même quand il en sera temps. Le gé-
néral Soleille pourrait faire des difficultés. Le co-
lonel ignore de quelles difficultés ie maréchal vou-
lait parler.

M. le commandant 5)ef iranee. — Etant
de service à i'état-major le 28, le général Jarras
me demanda de lui montrer le registre de corres-
ponaance on se trouvait la dépêcne relative à
l'incinération des drapeaux. Je le fis et le général
Jarras me donna l'ordre de déchirer cette page.
J'exécutai la consigne qui m'était donnée.

BI« le capitaine ïiemoine. — Le témoin
était chargé des services des parlementaires. Le
28, il apporta au Ban-Saint-Martin une dépêche
allemande que lui avait remise M. A mous-Rivière.
Cette lettre concernait les drapeaux. Il remit aussi
une lettre du général Jarras. Celui-ci dicta la ré-
ponse et le témoin fut chargé de la faire parvenir
au quartier-général allemand.

18. le général de Rocbeïsonët , com-
mandant l'artillerie du 3e corps. — Le 27, dans
la matinée, il fut informé par le maréchal que les
drapeaux devaient être transportés à l'arsenal. Les
drapeaux devaient être remis à l'arsenal le 28 au
matin. Le général fit part de cet ordre au maré-
chal Lebœuf, puis il se rendit auprès du général
Soleille, qui lui dit : « Dans la soirée, vous rece-
vrez des ordres », mais sans lui dire de quels or-
dres il était question.

M. le général de Berkelm, commandant l'ar-
tillerie du 6e corps. — Le général a reçu les deux
ordres dont il a été parlé relatifs aux drapeaux.
Comme ce* ordres se contredisaient, il envoya son
chef d'état-major pour avoir des renseignements
précis.

Le général de BerKeim dit qu'il prit sur lui
de faire enlever les culasses mobiles des mitrail-
leuses afin de les rendre inoffensives entre les
mains de l'ennemi.

R fit part de cette mesure au général Soleille,
espérant qu'il prescrirait une mesure générale,
mais il fut vivement blâmé à cette occasion. (Mou-
vement.)

M. le général Cfeabaud Latour demande à
quelle heure il a appris que les drapeaux de la
garde étaient brûlés ?

R. — Vers 10 heures.
M. le général Gagneur. — Le 26, il eut une

conversation avec le général Soleille dans laquelle
celui-ci lui dit que le lendemain il recevrait un
ordre relatif aux drapeaux.

Dans cette entrevue, le général Soleille affirma
que le matériel de guerre reviendrait à la France
si la ville de Metz ne restait pas au pouvoir des
Prussiens.

Le général qui commandait l'artillerie du corps
Frossard déclare qu'il reçut l'ordre de faire por-
ter les drapeaux à l'arsenal pour y être brûlés.

M. le calonel Be^ard du 17e régiment d'artil-
lerie. — Le colonel déclare qu'il a détruit le dra-
peau de son régiment.

M. le colonel de Ciirelts, directeur de l'Arse-
nal de Metz. — M. de Girels déclare que 8 ou 10
étendards de l'artillerie lui avaient été confiés.

Dans la crainte qu'ils ne tombassent entre les
mains de l'ennemi, je sortis un jour de mon bu-
reau (vers la fin d'octobre) avec l'intention de les
brûler, mais le général de Breck, tout en étant
de mon avis, me fit quelques observations. J'écri-
vis alors au généra! Soleille qui me répondit d'at-
tendre, c'est ce quejefis. Le 27, je donnai l'ordre
de les brûler et cet ordre fut exécuté devant moi.
Ce même jour, dans la matinée, je reçus du géné-
ral Soleille un ordre qui me commandait de re-.
cevoir les drapeaux des régiments et de les inven-
torier.

Comme plusieurs officiers -étaient venus me de-
mander de la part de leur colonel à voir brûler de-
vant eux leurs drapeaux, ou à les reprendre, j'é-
crivis an généra! Soleiile qui vint vers onze heu-
res à l'arsenal et me donna l'ordre de refuser les
drapeaux à ceux qui venaient les demander.

lie colonel de Girels présenta des obser-
vations au général Soleille qui ne les écouta pas
et, en rappelant ces tristes souvenirs, le colonel
est en proie à une très-vive émotion. Une note des '•
drapeaux fut demandée par le général Soleille- '.
D'après cette note, il y avait 53 drapeaux. En ter- j
minant, le colonel déclare que tous les drapeaux
qui se trouvaient à l'arsenal le 28 dans la mati- ,
née, avant 8 heures, ont été détruits. Il s'agit des '.
8 ou 10 étendards dont il a été déjà parlé et des
drapeaux de la sarde.

TLe général LiaTcanconpet. — Le 27 oc- (
tobre, je reçus i'ordre du général Frossard de faire i
porter les drapeaux de ma division à l'arsenal pour t

y être brûlés. Cet ordre me parut excessivement i nia
honteux. J'en fus indigné. Et je me dis : Non, ces réf
drapeaux qui, le 6 août , eat tenu glorieusement au
devant 25,000 Prussiens, pendant 12 heures, n'i- *
ront pas à l'arsenal comme un vieux cheval qu'on ,
mène à la voirie.

Je fis venir les drapeaux chez moi, puis je les
renvoyai avec une escorte aux colonels en leiïr sai
commandant de les brûler. On les sortit du cor- de
billard. (Mouvement.) (Le général parle du fourgon toi
qui les transportait.) On leur rendit les honneurs av
militaires et on les brûla. jg|

Cette déposition, faite avec la plus vive émo- i ,
tion, fait pleurer la plu? art des membres du con-
seil. aP

Au moment où le brave général se retire, il est <'i(

salué par une salve d'applaudissements. ai
te général dTeanningroai racoute que le n<!

27, il rencontra le colonel Pean du [<" régiment de ci
grenadiers qui lui annonça qu'il venait de brûler s(
son drapeau. y-(

Le général déclare qu'il le félicita et que sur
son ordre, le drapeuu du premier de zouves fut
coupé en morceoux et distribué aux soldats.

En terminant, le témoin s'écrie : cette armée
était très-brave. Il fallait la faire marcher et l'on
sait que chaque fois qu'elle marchait, l'ennemi
regardait derrière lui.

Jbe général Ijanasset. — Le général ayant
reçu l'ordre le 27 de faire brûler ses drapeaux, s'y j
refusa, car, dit-il, pour moi, le drapeau était l'âme ^
de mes régiments ! . „

" Le lendemain 28, je réunis mes colonels et je P
leur donnai l'ordre de brûler leurs drapeaux, et
j'écrivis aussitôt au général Frossard pour lui dire g
que ma brigade ne s'en rapportait à personne du
soin de brûler ses drapeaux.

lie général I^apasset raconte ensuite une
entrevue qu'il eut avec le maréchal Bazaine et j(
danff laquelle il lui fit part de sa résolution de per- v
cer les lignes avec les 5,000 hommes qu'il com-
mandait. Mais le maréchal lui fit observer qu'il
ne fallait pas faire de coup de tête et qu'il devait
abandonner tout projet individuel.

Dans cette entrevue, à laquelle assistait aussi le p
maréchal Canrobert, le maréchal lui fit part d'un j
projet de sortie. Mais, dit le maréchal, le salut est ;
dans nos jambes, il nous faudra faire 60 kilomètres ^

1 aans une journée, nous nous retirerons ensuite à
Château-Salins et, là, nous aviserons. Le général
ajoute: Cette nouvelle me combla de joie, car elle Ç
répondait à mes désirs.; malheureusement elle ne 1
fat jamais exécutée.

Après cette déposition, qui comme les deux
précédentes, excite au .plus haut point l'émotion
de tous les assistants, la séance est levée à 5 h. 30
et renvoyée à lundi, à midi 1/2. ]

(
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le 5!§ïïYemeat des céréales :

Il est arrivé dans le port de Marseille, dit un i
journal de cette ville, pendant le mois d'octo-
bre de cette année, 517,052 quialaux mé-
triques de céréales, soit 197,766 quintaux mé-
triques de plus-que pendant le mois de sep-
tembre.

La totalité de l'importation du 1er janvier au
31 octobre de cette année s'élève déjà au chif-
fre de 2,821 ,304 quint, met., dout 1,329,040
ont été livrés à la consommation.

Dans la même période, BOUS avons reçu, en
autres céréales ou farines, les quantités sui-
vantes:

Maïs 281.454 qx m.
Seigle 783
Orge .* 82.449
Farine de froment . . . 55.052

419.738 qx ra.
Toutes ces quantités ont été livrées à ia con-

sommation.
Nous avons également reçu 8,673,782 kil."

i de riz, dont 5 millions 500 mille oat été livrés
. à Jacousommatioa.

Quant aux légumes secs, leur importation
du 1" janvier au 31 octobre représeute une

1 quantité de 17,845,736 kil.,. qui, sauf 40,000
i kil., sont entrés dans la coasointaation. Nous
. ferons remarquer que, dans le seul mois d'oc-
. 'tsbre, il a été importé 5,075,264 kil. de légu-

mes secs.
t L'importation des pommes de terre pen-
î dant la même période a été de 1,316,589 kilo--
 grammes. U est bon de foire connaître que la
| récolte de ce tubercule a" été très-bonne en

France cette année , ce qui certaineiaent
amoindrira les effets da la crise que nous tra-

[ versons en ce moment,
s On connaît mieux aujourd'hui les résultats
s de la récolte de 1873. Elle est, en définitive,
: moins mauvaise qu'on ne l'avait cru tout d'a-
1 bord. Pour bien apprécier la situation ac-
; tuelte, il n'est pas mauvais de remonter trois

ans en arrière.
Ea 1871 la répolie de blé en France s'était

s élevée à 70 millions seulement ; elle a atteint
? en 1872, le chiffre éaorme de 118 millions
i d'hectolitres ; en 1873, la récolte n'a pas été
1 bonne, mais des hommes compétents l'esti-
: ment néanmoins à 69 millions d'hectolitres,

et, sauf les seigles, les récoltes des autres cé-
. réaies sont plus satisfaisantes.

Il paraît même que nos agriculteurs avaient
. encore, au moment de la moisson, des réserf
: ves importantes provenant de la récolte ex-
 ceptionuelle de l'an dernier.
L Tous ces faits sont de nature à rassurer
5 pleinement l'opinion publique un moment
! profondément émue par le tableau exagéré
. qu'on lui avait présenté de sa situation. Les
i importations de blés étrangers viendiont fa-

cilement combler Je vide, moins grand qu'on
, l'avait cru d'abord.

Nous pouvons même dire que dès aujour-
• d'hui la crise est conjurée, soit par une meil-

leure appréciation des manquants, soit par
suite des achats qui ont été faits à l'étran-
ger par le commerce marseillais en prévision
des demandes qui peuvent lui être adressées s

i dé l'intérieur.
i

: NAUFRAGE DANS LA MANCHSS

La journée de jeudi a été marquée par plu-
sieurs sinistres dans la Manche. La goélette
Justine-Félix, de Caen, jaugeant 103 tonneaux,
s est mise à la cote, le 27 courant, à quelques
centaines de mètres dans le sud du cap Gris-
Nez. L'équipage, composé de cinq hommes, a
pu gagner la terre sans encombre, malgré une ,
mer furieuse..

Jeudi, le port de Calais était littéralement ,
encombré de bâtiments de toutes sortes et de
tous tonnages, parmi lesquels se trouvaient ,
beaucoup de bateaux appartenant au port de .
Boulogne qui avaient été surpris dans le canal t
par Je coup de vent du sud-ouest. L'un de ces
bateaux, patron Bourgain. a perdu dans la
nuit du 26 au 27, un homme de son équ'naee ^
nommé Wascogne. Au moment où on hissait
a misaine, ce malheureux a été frappé par

1 immense toile que fouettait le vent et lancé
par-dessus le bord. Il a disparu saDs qu'il ait c
été possible de lui porter secours. t

Dans la même nuit, et à peu de distance du F
heu où périssait Wascogne, une barque de r,
TrouviJie recevait un terrible coup de mer oui F
enlevait un matelot et un mousse. v

Vendredi, vers quatre heures, au moment fi
de la pleine mer, les préposés des douanes de s
service sur la plage ouest, constatèrent qu'un e
bâtiment venait d'échouer à l'endroit appelé 1<
la « Roche-Bernard ». Le canot de sauvetage ft
Gserge-Manby s'élança au milieu des vagues
soulevées, monté par une quinzaine d'hommes P
de bonne volonté. s<

Au prix de vigoureux efforts, cette embar- à
cation atteignit bientôt un débris de navire ni
engagé au milieu des rochers, et y trouva ; d'
transis de froid et à moitié nus-, trois pauvres ci

latins. Sur un mât encore debout s'étaient
ifugiés deux autres hommes, reste as i'é-
uipage. Tous furent recueillis immédiate- '
îent et conduits à terre où des secours leur ?*"
arent dosnés. l Ul

(
Ou apprit alors que ces hommes compo-

aient l'équipage du chasse-marée Marie-Anne -®[
le Nantes , capitaine G-rohand , jaugeant 60 *'
onneaux, allant de Noirmoutiers à Rotterdam
rvec un chargement de sel. Poussé par la vio- p
ence du vent, le bâtiment sN'gt mis à la côte, Iai

i trois heures et demie, et quelques minutes,
iprès, il était ea morceaux; L'équipage ne put va

•jeu sauver, alors, de ses effets et se réfugia
au plus vite sur l'avant et sur le mât de misai-
ie. C'est dans cette sitaation dangereuse, ac-
crochés à une épave menaçant de se disjoindre
sous leurs pieds, que ces malheureux virent
venir à eux le bateau de sauvetage. lé

ÉCHOS D£ PARTOUT \e,
Le conseil qui dirige et administre la société h

de secours aux blessés a eu à procéder avant-
hier à l'élection du président appelé à rem- f
placer le comte de Fiavigay.

M. le duc de Nemours a élé élu à une assez
grande majorité.

Le jury de la Haute-Garonne a acquitté le
journal la Réforme, prévenu d'outrages en-
vers le maréchal Mac-Mahon.

¥ ¥ t

Le fameux Régnier, accusé d'avoir joué au- J
près du maréchal Bazaine la rôle d'espion =
prussien, ne paraît pas vouloir comparaître ,
jamais devant les tribunaux, ni revenir en
France.

Il vient de faire mettre en vente la maison ,
qu'il possède dans l'arrondissement de Me-
lua. .

* 

* t

Statistique curieuse : (
Si M. le maréchal de Mac-Mahon, duc de i

Magenta, avait payé au tarif ordinaire, peu- 1
dant la dernière semaine, les télégrammes
qu'il a reçus de tous les points du morsde pour
affaires dû gouvernement, il en aurait eu pour
32,657 fr., chiffre garanti.

On voit que les secrétaires de M. le prési-
dent de la République ne sont pas précisément j
inoccupés.

Un de nos confrères, M. George d'Arcy, ewm~
mence dans le. Moniteur universel une série
d'articles sur le comte de Ghambord'daat nous
donnons l'extrait suivant :

« M.le comte de Chamborda vu plusieurs de
ses amis. Il a parcouru tout Paris eu compa-
gnie du général de Charette.pour lequel il pro-
fesse la plus profonde estime ; c'est avec lui
qu'il s'est promené sur les boulevards, qu'il
est allé saluer les Tuileries ea ruines,1 et qu'il
s'est agenouillé dans la chapelle expiatoire.

« C'est M. de Cnarette qui lui a fait le ta-
bleau fidèle de la presse française et qui lai a
dit l'impression produite par" le manifeste de
Saizbourg du 27 octobre.

" M. le comte de Chambord a été à la fois
surpris et affligé du sentiment public.

« Dès qu'il a eu suffisamment apprécié
l'indifférence publique à son égard, il a réflé-
chi amèrement aux quarante-trois années
d'exil qui l'avaient séparé de la France et, se-
lon une habitude respectable, il a cherché des
consolations dans la méditation et la prière.

«Chaque jour, il se rendait dès le matin,
tantôt chez les Pères Rédemptoristes , tantôt
chez les Pères Passionnistes, tantôt daas une
église, tantôt dans une chapelle de commu-
nauté, et là il entendait la messe incognito. »

*

Les duels se succèdent.
Une rencontre à l'épée vient d'avoir lieu à

la frontière belge, entra le vicomte de Mâhy
et le baron de Saint-Georges.

La rencontre a été terrible pour M. de Saint-
George : il a reçu un coup d'épée qui a atteint
le poumon droit.

II. a été laissé à Ypres avec ses témoins et le
docteur Lassoy, qui l'accompagnait.

Le motif de la rencontre était, dit-on, assez
sérieux peur qu'il fût convenu qu'il devait y
avoir mort d'homme.

** «
On lit dans une correspondance de Constan-

tiaople adressée à l'Indépendance belge:
« Le 15 ramazaa (6 novembre) a commencé

l'adoration de la tunique de Mahomet dans le
palais sacré de Top Capon. Le sultan, suivant
l'usage, a le premier ouvert le sanctuaire dans
lequel il est entré seul ; ses dévotions accom-
plies, il s'est retiré pour laisser les fidèles pé-
nétrera leur tour dans l'enceinte vénérée et
s'y livrer à une adoration qui n'est pas sans
analogie avec celle da Trêves. La tradition isla-
mique veut que cette tunique (hirkaï chétif)
ait été donnée par le prophète lui-même au
poète Kaab-ibu-Zuheïr, pour le récompenser
d'un poèms que cet aède arabe avait composé
en faveur du nouveau culte. Le sultan Sëlim
II, ayant fait un pèlerinage à ia Mecque, en
rapporta la sainte hirkaï.

"La. tunique de Mahomet n'est pas la seule
qui ait mérité ou obtenu la vénération des
musulmans; une mosquée de Stamboul m

i conserve une autre qui avait été donnée â un
hadji par un des disciples du prophète.

» Cette relique fut apportée pi us tard à Cohs-
tantinople par un descendant du hadji et fut
offerte au sultan qui, dans sa reconnaissance,
ordonna que la famille du donateur occuperait
toujours une place importante dans le corps
des ulémas, recevrait des allocations réguliè-
res et des rations de riz, de viande et de blé
et enfin habiterait une maison contiguë à ià
mosquée où la tunique serait déposée. »

*» «
Selon une ancienne coutume qui est demeu-

rée en vigueur, les rois de Siam, lorsqu'ils at-
teignent leur majorité, sont obligés de-se faire
prêtres.

C'est pour se conformer à cet usage que le
roi actuel s'est retiré, le 25 septembre, dans le
monastère du Budhratuestan, d'où il est sorti
quinze jours après, le 10 octobre, pour repren-
dre ses prérogatives royales.

Ha été couronné à Banghkok le 16 no- '
vembre. <

I

1
Le professeur Gardiner, auquel on doit l'é- 1

clairage électrique du Capitole, à Washing-
ton, vient d'inventer une méthode qui dis- 1
pense toutes les armes à feu d'une batterie i
mécanique quelconque. Dans la crosse d'un e
pistolet ou d'un fusil, il loge une batterie gal-
vanique ou une bouteille de Leyde, avec un t
frottoir pour produire l'électricité. D* là, un fil a
s'étend jusqu'à la cartouche ; l'arrangement à
est ainsi conçu qu'en pressant un bouton avec il
la doigt, il se dégage une étincelle qui met le A
feu à la cartouche. e

Maintenant, si le professeur Gardiner fait un é
pas de pi us, et qu'il trouve ie moyen de chas- s;
ser la bal.e hors du canon sans poudre, il aura d
distancé tous ses compétiteurs, et ajoutera de -
nouveaux lauriers à un nom qui jouit déjà ei
d'une renommée sériease parmi les oleclri- £
ciess. a,

•  | sot
qu<

M. B... est un fournisseur militaire qui aura ^s
ins doute quelque jour maille à partir avec la ^
istice de son pays.

Cela n'empêche pas qu'il s'est mis l'autre {jjj
sir en tête rie se rendre à la réception du tre
laréchal de Mac-Mahon. r^

Il sonne son valet de chambre, lequel est, à ga
e qu'il parait, un peu trop au courant des af-
aires de son maître. ^e

— Voyez à ce que je ne manque pas de cra- 0|
'aie bianche. Je vais chez le président. • ,

— Monsieur a reçu use citation ? j^

* pr

Du Charivari : {'0
Un collégien rentre seulement hier au col- p?

lége. n<
Le censeur lui demande îe motif de ce re- 1';

tard, et s'il a été malade. g<
— Non , monsieur, répond naïvement le P

jeune élève, il y a eu seulement erreur; j'a- je
vais dit à maman et de bonne foi que le coogé
pour la prorogation des pouvoirs de Mac-Ma-
hon devait durer sept ass.

L'IMPOT
SUR LES p

transports à petits vitesss.

c
Un grand nombre de commerçants et indus- s

triels lyonnais ont adressé le 25 courant à., M. c
le -président de la Chambre de commerce de 1
Lyon une lettre pour le prier d'employer son i
influence en faveur du rejet de l'impôt sur les c
transports à petite vitesse. t

Ou sait que la Chambre de commerce s'est ]
déjà prononcée une fois contre cet impôt qui a
été également repoussé par le conseil supé-
rieur du commerce ; nous ne doutons pas 1
qu'elle n'agisse encore énërgiqueroent auprès
du gouvernement pour obtenir une décision i
conforme aux vœux des pétitionnaires dont ]
nous mettons la lettre sous les yeux de nos j
lecteurs : i

Monsieur le président de la Chambre de
commerce de Lyon,

Le commerce et l'industrie viennent à peine
d'échapper à l'impôt sur les matières premiè-
res qu'ils se voient exposés à de nouveaux dan-
gers par le projet de taxes sur les transports à
petite vitesse. Justement alarmés, les soussignés
s'adressent à vous, monsieur, ainsi qu'aux mem-
bres de la Chambre de commerce pour la dé-
fense de leurs inférées et des vrais principes éco-
nomiques.

S'il est, en effet, une vérité généralement ad-
mise, c'est que le travail et l'aisance se dévelop-
pent en proportion des facilités de circulation et
du bon marché des transports. D'immenses pro-
grès sont accomplis dans cette voie ; mais déjà
les résultats obtenus ne suffisent plus. Partout do-
mine la préoccupation d'abaisser davantage le

, prix des transports. D'année en année de nou-
velles pétitions sollicitent l'Etat de faire le sacri- .
fice des taxes qui grèvent encore la navigation
fluviale.

L'Assemblée nationale multiplie les commis-
sions d'enquête dans le but de perfectionner le
service des voies ferrées et de le rendre plus éco-
nomique. Enfin les peuples se disputent la circu-
lation des marchandises qui transitent au-delà de
leurs frontières ; ils luttent à l'envi pour alléger
les frais de leur production et reculer les limites
de leurs débouchés.

Et c'est en présence de tant d'efforts pour con-
quérir la primauté industrielle, que surgit en-
France le projet de grever d'un impôt de vingt-
cinq millions de francs la circulation de la houille,
du minerai, du blé, du fer, du vin,- de toutes les
matières premières et de tous les produits manu-
facturés.

Jamais, nous l'espérons, l'Assemblée nationale,
dûment informée ne sanctionnera un impôt aussi
funeste aux intérêts généraux du pays.

Déjà nos, vins plient sous le poids des charges
fiscales ; un nouveau tribut va leur être demandé
pour le compte de l'Etat, partout où des octrois
existent. N'est-ce point asstz? Faut-il encore les
soumettre à une surtaxe de transport !

Depuis vingt ans les nombreuses industries
lyonnaises qui façonnent les métaux et fabriquent
des produits chimiques s'élèvent contre le tarif
excessif de 0,08 centimes par tonne et kilomètre
qu'elles subissent pour 1© transport des houilles
du département de la Loire. Elles accusent ce tarif
de peser lourdement sur leur production, car elles
aussi oat à lutter contre l'industrie étrangèie. Si,
loin d'être dégrevées, elles sont imposées supplé-
mentairement de 5 0|0 et payent à l'avenir 0,é84"»;
si tontes les matières qu'elles mettent en œuvre
sont également surtaxées, que deviendront ces in-
dustries en face de leurs rivalos hors frontières?

Toutes les branches du commerce, autres que la
soie, qui fonctionnent à Lyon et qui pourvoient à
l'approvisionnement de la population devront
aussi, en vertu dudemi-dêcime, payer au fisc plu- '
sieurs centaines de mille francs; de' proche en
proche l'effet se répercutera sur toute la popula-
tion. Croit-on que les salaires n'en subiront pas la
contre-coup ?

Près de nous, dans le département de la Loire
l'industrie métallurgique a* pris un essor immen-
se ; elle exporte, même au-delà des mers. On as-
sure que le demi-décime sur la petite vitesse grè-
verait la production de près d'un million de francs.
Est-ce donc là un impôt intelligent que celui qui
tend à priver une aussi grande industrie des dé-
bouchés qu'elle a conquis?

De telles questions sont grosses de réponses af-
fligeantes.

Vous pèserez nos observations dans votre, sa-
gesse, Monsieur le Président, et, nous l'espérons,
la Chambre tout entière combattra la taxe sur la
petite vitesse avec la même énergie qu'elle a dé-
ployée durant deux ans contre l'impôt sur les ma-
tières premières.

Veuillez agréer, etc.

Lyon, 25 novembre 1873.

Nous apprenons que la commission du bud-
get a, dans sa séance d'hier, repoussé l'impôt
d'un demi-décime demandé par ie gouverne-
ment sur les transports â petite vitesse.

P y a donc tout lieu d'espérer que, les ma-
nifestations de l'opinion publique aidant, le
ministre des finances n'insistera pas, et que
son projet ne verra pas même la discussion de
l'Assembléesurleslumières de qui nous comp-
tons d'ailleurs, le cas échéant, pour ie rejeter
d'uae façon définitive.

UriHuN lyu b
Le cercle Ozanam, fondé pour réunir sur- ]

tout les jeunes gens, et particulièrement ceux '
qui sont sortis des établissements d'éduca- '
tion ecclésiastique, a tenu jeudi sa séance so- ;
lennelle de, rentrée, sous la présidence de
Mgr l'archevêque de Lyon.

M. Hignard, professeur à la Faculté des c

lettres, a prononcé un discours, dans lequel il ï
a expliqué le but qui a présidé à la fondation
du cercle, et retracé l'éloge d'Ozaeam. 1

Ozanam est en effet une des gloires lyon- E
naises les plus pures. Par sa vie d'études, son c
amour de la science, sou esprit de douceur et
de tolérance, ses idées généreuses et libérales,
il est digne d'être offert ea modèle à tous, p
Mais hélas, où est-il le temps où Lacordaiie I
et Ozanam réchauffaient la jeunesse de leurs
éloquentes paroles dans Y Ere nouvelle, con- G
sacrée à la défense des idées républicaines et p
de toutes les libertés? Quand on songe que le
- catholicisme libéral n est tombé d'Ozanam 1'
en M. de Broglie, de YEre nouvelle au Fran- L
ça;* ! Est-ce assez triste ! Et quand on songe
aussi qu'à ce dernier journal, qui demain va S

)atrair une loi sur la presse, laquellTT^
ue l'état de siège étendu à toute â r sera
n ne craint pas quelquefois dg m ,i? Bce>
'Ozanam ? Est-ce assez risible?

 iee|
amer

De cette belle réunion d'esprits reti*-
bëraux qui fleurirent il y a vinét • et
rente ans, il ne reste plus que f A ^ 0l1
de l'Ariége) qui ss tait, parce qu'il" «!?au(i
a parole tomberait aujourd'hui daas i ^Uô

Dans cette même séance, M. yj*n„ de-
[eux charmantes pièces de M. der7 nalu

me les souffrances physiques' nVonâ 8^'
loint de produire toujours de petits eL f

nt
l'œuvre. Depuis quelque temps M " rh r
iiradê a fait une série de pièces qui ont  
ses enfants. Le Petit soldat resnirtTa > fl-à
;oute la tendresse du pèreettôiit feH *
patriote, car il n'y a pas eu de poèîe'^i /
notre temps ait eu, plus que M. de Lan,,,?8
l'amour de la patrie. Un bijou daasleS
genre de pièces est celle qui est ia'iuZ, i
Petit garde malade et qui est adressa!» a, , le
jeune fils du poète. .

 wa
»pliis

Depuis trois jours ia Saône a crû de ni
d'un mètre, ses eaux commencent à serAni
dre dans les prairies. ' aa"

Quoique maire, dit le Salut publie- on <w
quelquefois vraiment bien spirituel • in»,,
plutôt: .Jagez-en.

Dans une commune d'us département viii
sin, le représentant de l'autorité municioail"
qui est en même temps conseiller pénéral ?
son canton, a pris un arrêté pour éùkir m
classes d'enterrements civils, selon la mis
lité des personnes. Les enterrements de rm>'
mière classe seront conduits par le mmL
ceux de seconde classe par l'adjoint ceux là
troième classe par la garde champêtre s«n
lement ! u"

Une paraphrase du célèbre duo des Voitures
versées : « Non, ce n'est pas du chaanbertin! »

Ces jours derniers, dans une ville voi*iiie
au milieu d'un superbe repas,o.ù se mêlaient les
mets les plus exquis, madame X... faisait les
honneurs de sa table ; interpellait un de ses
convives, ancien magistrat, elle lai fit c-s'tla
question :

— Voyons, monsieur, vous qui passez pour
un fin connaisseur, dites-nous un peu- lequel
vous préférez , du bourgogne ou du bor-
deaux ?

—- Madame, lui répondit le vieux juge fie sa
voix ia plus grave, c'est là un procès qui m
préoccupe depuis longtemps, et que je désire-
rais pouvoir résoudre, mais j'éprouve tant de"
plaisir à en visiter les pièces, que je remets
toujours la cause à huitaine.

Le tribunal correctionnel d'usé des villes
d'un de nos départements limitrophes jugeait
hier une femme dont l'existence 'peut se ré-
sumer ea deux mots : grandeur et déca-
dence.

Voici ce qu'on BOUS raconte à ce sujet :
Elle est née à Mou ries, dans le département

des Bouehes-du-Rhône.
Daas sa jeunesse elle était, belle et elle le

savait. Elle entra à pleines voiles dans la voie
du vice et du libertinage. Les adorateurs re.
lui firent point défaut. Elle roula carrosse,
Elle ne serait jamais ailés à pied, car ell*1 se
portait qae des écarpins coupés d'après la
mode la- plus récente; des boucles étincelaa-
tes ornaient cette chaussure légère.

Elle eut tout à souhait ; les dîners fias, les-
parties carrées, les promenades, les courses ia-
sessées, les voyages, rien ne maaqua à sa vie

. légère et dissipée.
Son nom lui-même est remarquable; l'est

l'homonyme de ceiui d'un baaquier célèbre
sous la monarchie de juiiiet !

Hier elle comparaissait devant les magis-
trats correctionnels, inculpée ds mendi-
cité.

Cette triste épave de notre civilisatioti cor-
rompue est presque idiote aujourd'hui; c'lea
68 ans.

Elle a été condamnée à un mois de prison!

,Est-il temps encore de revenir sur les exa-
mens universitaires ?

Si oui, voici une réponse tout nouvellement
faite par ua jeune homme qui aspirait au titre
de bachelier.

— Vous souvenez-vous du songe é'Aihalie?
de ces chiens dévorants, eic, etc. ?

— Oui, monsieur.
— Eh bien ! caractérisez-moi d'un mot le

. trépas de Ja vieille reine.
— Mon Dieu, monsieur, je dirai toat sim-

plement que Jézabsl a eu une fin... canine
La chronique ne dit pas si le candidat a êfc

reçu.

M°">A...,uas blonde rêveuse, chaste horri-
blement faux, et accompagne son chant oe
mines éthérées à faire honte aux sérapfiia*
bleus. .

- Un de ces derniers soirs, elle bataibait con-
tre l'air de Sombre forêt. r ft ta

— Mais elle chante comme une carpe,
Mms X...; dit un jeune gommeux à an de no»
amis.

— Ah ! c'est vrai, répondit l'autre, ï»e wi
pe, mais une carpe... éolienne !...

Il faut avouer que, depuis quelque tW-g;
l'industrie de la fausse monnaie a pris uns c*
tension dès plus considérables. ]fS

On signale encore dans la circulation «_
pièces de 5 francs fausses à l'effigie de N»P

U

lèon III et au millésime de 1870. . ..„.
Elles sont molies au toucher et laissent «

doigts une odeur de plomb.

Nous pensons être utiles â quelques-uBs

nos lecteurs en leur indiquant un m 'j
pour conserver les ruches pendant lfli™j
lequel a été employé avec succès par quem«-
éducateurs. , , „a «a

Le voici : II faut creuser une fosse dans
terfam sec éloigeé des commotions et du ci •
et y enfouir la ruche avant les premiers g' 3"
froids; ..aU.

A l'entrée de la Doit, on place avec Prf£ .
tion les ruches dans la fosse, on les envelop»-
de paille, on étend dessus des planches e'-
recouvre le tout de terre qu'on presse et nij-e^.
soigneusement pour mettre les abeilles a i»^
de leurs ennemis, des iatempérieset du pern
soleil qui, aux beaux jours de l'hiver, les
duit, les engourdit et les tue. , ni

Consommant peu, elles hivernent peu oj
ce silo, d'où on les exhume à lapproen-
printemps. *>,-{.

Par ce procédé, l'essaim n'a pas SOHDU
Hâtivement féconde, la reine pond trois »
maines plus tôt que ses sœurs des autres
ches.

Mercredi, 3 décembre, l'oeuvre de la jgj
pagatiun de la foi célébrera la fête de **»
François-Xavier, son patron. ^grA 8 heures, la messe sera célébré P^„fe
Giaoulhiac, archevêque de Lyon, dan? i cp
primatiale. . ii fovpur de

Après Ja messe, un discours en fa^eu»
l'œuvre sera prononcé par le II. Kt *-'.
Lagrangé, des frères prêcheurs. $s6

Dans les autres églises de la yi le la ̂
iera célébrée, pour ia même intention
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^-J^TSTles curés au prôn

. (., fi^nle7tabâc7va livrer, ver
*8£Xïi* cigarettes de 50 et 61

: de ''Set. Ces nouveaux types se
Ls I* P/5avec des tabacs d'Orient. L

j P^^jSSt spécialement affecté aux pa

P0féB
Doïs

eS
c.'oyoBS être agréables i

'e85aJ '*n leur donnant des détails su,
'^eura

Siioa depuis le décret da li juii
e'ili;!Covpr une très-grande faveur que h
! c'ef M eilii les cigarettes à 30 et 40 ces-
Pi malgré l'extension considérable

!t ateliers, la régie ne peut encore
Eé«â p.jjrences des consommateurs.
(«a.uir;s suivants donneront un aperce
'' c'

h]
 ia"ce acquise par cette fabrication.

^p décret sus-mentioBûé, lepel-sonséi
I K ea waretttuses de la manufacture
F-ir ros-Caillou), ne s'élevait guère au-
ri. cent Aujourd'hui, ce nombre s*
*"; !i* â 800 qui fournissent une produc-

"êre de :
fl cigarettes à 30 et 40 c. ie paquet,
'AK °— anciennes (2 pour 5 c).

'-'nOO ~" ' russes 5 seit UB tota^
ir-rSiTclgarettes, chiffre qui est encore
K «roporifon avec les nombreuses de-
If desestrepôts de la circoKscription de

1 facture dé Paris. Pour faire face aux
si"%s cet établissement a dû recourii
%'nfaciares ds Hautes, Morlaix, Nancy,
»?"" Bordeaux, Marseille, qui ont été
*5- kèmeat admises à fabriquer ces ciga-

ft'« lieu d'espérer que la régie, grâce aux
hirasffH'ell© soumet en ce moment àl'es-

C«°rabientàt ea état de combler les lacu-
iu fabrication.

,v_Daoslemoisde septembre dernier,
ù0e famille de ces nomades qui ont la

fesion ostensible de vanniers vint s'éta-
Ijfontrevel où ils Jouèrent une chambre
g Guiliet. On leur fit, paraît-il, aisément

ij Bientôt i's eurent des dettes chez le
ter, chez le boulanger, chez l'épicier et
le marchand de bois. Peut-être auraient-
atinué ainsi à faire des dupes g'ar-iS une
ustaace qui les contraignit de partir.
Indes leurs, le nommé Ulm (Joseph), se
jjser un procès-verbal le 25 novembre
délit d'ivresse. Afin d'échapper aux suites
ta contravention, toute la famille résolut
leigner. Dsux, jours après elle quittait
oment Montrevei, emmenant dans une
e a bras tous ses outils et ustensiles de
[e, mais oubliant tout à.fait de payer ses
wisês dettes,
iropriétaire ne tarda pas à s'apercevoir
,e fuite et il mit aussitôt les gendarmes
atrevel sur les tracas de ses débiteurs,
rejoignit près de Saint-Julien. Mais le
i la famille, Ulrn (Joseph), avait pris un
chemin. On ne put saisir que son frère
e, âgé de 17 ans, qui traînait la voiture
ne voulut donner aucune indication sur
:tion prise par son frère.
i famille est originaire du Bas-Rbia, et
pose des deux frères Ulm, de la nom-
me Marc, âgée de 19 ans, de sa sœur,
; 15 ans, et d'un enfant en bas âge. Elle
amenée à Montrevel et mise en état

iretatioa,

ÈRE. — L'inauguration du monument élé-
lYerflos/fiare),eii l'honneur des mobiles
ifirdècfie, aeu lieu mercredi. Nulle part,
Èhurnalde Rouen, cérémoniexle ce genre
sauvait avoir un caractère plus solennel et
pim'posant.
IVeroon, en effet, s'est rencontrée cette
peftee heureuse et raie ea 1870, d'une
ignée de soldats luttant jusqu'à la fin, —
]ù leur fm! — avec l'héroïsme le plus ad-
rabie,et d'une série de succès partiels rem-
'tepar eux sur un ennemi qu'enivrait uns
Ne triomphes. Un service religieux a été
febse par l'aumônier des mobiles de l'Ardè-
^dans l'église de Vertion. A ce service as-
Bil,OBtre la municipalité, M. ie préfet de
m,MM. d'Albuféra, conseiller général ; La
«tiers le Noury et Besnard, députés de
«e;Rouveure, député de l'Ardèohe, pro-
«parenr d'une des victimes du combat du
Novembre 1870; le colonel Duchàteau,
Mandant la place de Vernon, et uu fort
tellement de soldats du train.
* l'église, le cortège et la foule se sont
TOS à l'avenue de l'Ardôcne, à l'extrémité
Quelle s'élève le simple et sévère monu-
Mû à l'inspiration de M. Jal, architecte,
font exécuté MM. Decorchemont, sculp-
^Evreux.et Armand Pichon fils, entre-;
to« à Vernon.
'-^ une pyramide carrée élevée sur un
;le * soubassements, dont les quatre fa-
Frteat les noms des officiers mort à celte

F BOUS écrit de Marseille, 29 novembre :

Pus H'igaorez pas que le conseil d'Etat,
'"aat au contentieux, a rejeté l'autre se-

?Jei comme tardivement présenté, le pour-
"ae 'avilie de Marseille dans l'affaire dite
rétribution mobilière.
icifls/>!la l 1168^011 intéresse toutes les mu-

Wjtês, vous me permettrez quelques li-
K"0 e?P'icaiion.
(j-y^ffaia nombre de contribuables mar-
ias, représentés par M. Desvaux et Mour-
^waieut obtenu du conseil de préfecture
-Bouches-du-Rhône décharge ti\niQ partie
bj* contribution mobilière imposée par la

r réduction était calculée d'après le cen-
?! le franc normal applicable à la commune
,,ar?eille pour l'année 1871.

:â se pourvat en conseil d'Etat contre
w\Cécbien du conseil de préfecture.
,ts

3,t5
eureusement,ce pourvoi n'eut pas lieu

r«P8 voulu; par une négligence des plus
KUabies,ies trois mois fixés par l'article 11
C'-ret du 22 juillet 18J6 étaient écoulés
fsi'At viile Pr6seata sas recours qui dès
^ -taieut plus recevables. C'est une som-

[Uïtre-vingt mil'e francs passé qu'elle
£il Perdu.

ai-urbilemeat recherché à qui iocom-
C« P°nsabilité d'un relard si préjudicia-

,rome le secrétaire général de la mai-
rtom aucouP ^ans ce retard) ou lui a
Ifelj nPr!-Qdro qu'il avait perdu la confiance
*irtr rî

nc,P,alit6 et qu'il n'avait plus qu'à se
^Dra ^

Uil d k' 1' SaiiS 1^ crimiûa^0Q Hi

1 après-midi d'avant-hier, le commis-
Slel d1 ^olice . M - Vid>ti, s'est présenté
Suail0ca' ou 'a corporation des boulangers

lances. La réunion n'a pas été dis-
^me ou |'a dit par erreur, et l'on n'a

MSocji'F les papiers et ̂ correspondances
!?5 SBr ° a (-sPérait peat-être mettre ia
jpitpa;, }ia complot, mais la politique ne
V>uiaD'6 m°ia^re rôle dans les réunions

,fra! Espiyeat, qui est parti hier -pour
> a pu rassurer le ministère à cet

i in.'f^rt' k- commandant de l'état
Pièces! ï !l i la roprésentatioa de plu-

ITdame »»* devait i°ner à notre Gymrta-
W :Ucrèceft ?* ^ U|,e«t; la Tireuse de car-

:i : °o,Qla &, Marie Tudor ^ anuoûcées
' nQf-vei nVrf csite statue, ont été, jus-

«1 ordre, rayées du répertoire. '
J

Le directeur, M. Beysson, qui comptait le
dessus pourfaire quelques recettes, devra chei
cher autre chose. Notez -que Marie Tudon
Lucrèce Borgia se jouent ou se sont jouée
récemment à Paris sans inconvénient.

L«s Marseillais seraient-ils plus dangereu;
que les Pa-isiens ?

On va bientôt inaugurer le service de navi
gation à vapeur sur le Rhône entre Lyon e
Marseille. J'ai vul'autrejour dans les chantier
de la Seyne le premier bateau â vapeur qu
doit servir de type à la. flottille nouvelle. G>
bateau est mu par deux hélices d'une forirn
particulière. Les ailes de chaque hélice on
cela d'original qu'elles sont hors de l'eau e
qu'elles ne battent ia surface des ondes qui
par les extrémités, au lieu de plonger compié
tement , comme celles des bateaux ordi
naires.

Ce premier vapeur, construit d'après le:
plahS et instructions de M. DupuydeLôme
mesure 140 mètres de long, et il peut portei
1,600 tonneaux de marchandises.

Vous savez que c'est M. le baron Hauss-
matin qui est à la tète de la nouvelle sociétt
de navigation.

C'est le général Archiuarâ qui durant l'ab-
sence de M. Espivant commande nos forces
militaires. M. Archinard a eu la douleur ces
jours derniers de perdre sa femme. Toutes les
autorités civiles et militaires de Marseille as-
sistaient à l'enu:nement. Avant son mariage,
madame Archinard occupait, vous le savez, un
rang distingué parmi les artistes dramatiques
qui desservent les théâtres de l'Algérie. Du-
rant la dernière guerre, la défunte avait mon-
tré beaucoup de dévouement dans les ambu-
lances autour de Sedan.

L'habile escroc qui s'était fait passer poul-
ie général Saussier, grâce à une ressemblance
frappante, et qui avait soustrait un billet de
500 fr. à une modiste d'Alger a été condamné
hier à 2 mois de prison par netre tribunal de
police correctionnelle.

J'éprouve toujours une certaine répugnance
à vous parler dés scandales qui de temps ea
temps se produisent dans notre société mar-
seillaise. Il y a trois jours un négociant en ca-
fés, sucres et huiles, marié et père de famille
a quitté la ville laissant un passif de 300,000 f.
environ.

Il est parti en compagnie d'une actrice
parisienne pour laquelle il faisait depuis plu-
sieurs mois d'énormes sacrifices 4'argent.

ECOLE LA. MÀRT1NIÈRE

Un cours gratuit de physique et de chimie
pour les jeunes fibes va s'ouvrir à l'école La
Martiniôre.

Le programme de ce cours comprendra les
matières exigées pour le brevet complet.

La physique sera professée par M. Philippe
"Lorenti, licencié ès-scisnees mathématiques
et physiques;

La chimie par M. Ch. Kastus, liciencié ès-
sciences physiques, docteur en médecine.

Les leçons auront lieu tous les jeudis à l'é-
cole La Martinière, rue des Augustins, de 4 à
6 heures du soir.

La première, leçon est fixée au jeudi 4 dé-
cembre.

L'-s élèves pourront être accompagnées par
une personne de leur famille. .

L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL
A

T
» lêOS — 29 Novembre 1873

Texte : Histoire delà sdinaine. — Courrier do
Paris, par M. Philibert Audebrand. — La
Sœur perdue, une histoire du Gran Chaeo
(suite), par M, Mayrie Reid. — Nos gravures :
La loi de prorogation et le public ; — Procès
du maréchal Bazaine : les témoins ; — Les pi-
geons de la Presse de Paris ; — L'Espagne;
— L'iiisurrsctioii de Cuba. — Un -voyage en
Eipagne penda'at i'iusurrectioa carliste (V).
— Les Théâtres. — Revue comique du mois,
par Bertall. — Bulletin bibliographique. — La
Guerre de 1870-71, par A. "Wachter. — Rébus.

Gravures : La prorogation : les curieax attendant
l'arrivée du train parlementaire sur le pont de
l'EurofSê, dans la nuit du 18-19 novembre. —
Procès-du maréchal Bazaitie : les témoins (9
gravures). — Le service des pigeons voyageurs
de la Presse, à Ve, vailles (2 gravures). — L'Es-
pagne, par le baron de Gh . Davillies (8 gravu-
.res). Les événements de Cuba : vue générale
de la Havane ; — L'île de Cuba : vue prise de
la cota de Can4Ma. — Revue comique du mois,
par Bertall (13 sujets). — Les fuyards à la porte
de Balan, gravure extraite de la Guerre de
1870-7 1, par A. Wachter. — Rébus.

Adieut 1873! Les feuilles tombent et les
Almanachs s'abattent sur nous en phalanges
multicolores ; l'automne se fait vieuxet songe
déjà à céder sa place à l'hiver ; 1874 s'appro-
che... Adieu, 18731...

Parmi ces brochures qui , chaque année,
éclosent de nouveau à cette époque, devançant
ainsi le cours régulier des temps, nous devons
citer les Almanachs pour 1874 publiés par- la
Librairie FBAUVKIIK, dirigée par M.
Henry BELIAIRK, 71, rufe des Saints-Pères.

Tout d'abord vient le charmant Almanach
des jeunes mères et des nourrices, auquel le
directeur du Journal des jeunes mères a ap-
porté tous ses soins. Cet excellent petit volume
est signé des d" ADBERT, BILLIOUD, BïtocHARn.
DIDAY, FONTEBET, RODET, etc., et illustré de
nombreux et gracieux dessins. N'oublions pas
de dire qu'il a été honoré d'une médaille d'or
de la Société nationale d'encouragement au
bien, et que la presse médicale a été unanime
à lui rendre hommage.

Vient ensuite Y Almanach pour tous, qui fît
tant parler de lui l'année dernière; puis l'^Z-
rnanachde la paix, et l'excellent Almanach
Franklin, ou vade-mecum du bon citoyen;
enfin Y Almanach véridique , patriotique et
anecdotique des campagnes, ces trois derniers
avec le tableau des foires.

li y en a, on le voit, pour tous les goûts.
Mais"tout cela eSt bon, honnête et intéressant.
On n'y trouve que des conseils pratiques f-t
utiles, on y apprend la pluie et le beau temps,
et on en retire de solides enseignements.

Le a0 19 de YEduc&tion populaire, à 5 cent,
le volume, vient de paraître chez tous les li-
braires. — Titru: Histoire nationale (7). — En
adressant uu franc à l'éditeur Delagrave, 58,
rue des Ecoles, on reçoit franco le Catalogue et
quatorze volumes de cette publication.

.... -

Messieurs les actionnaires de l'Ecole de Com-
merce de Lyon sont convoqués en assemblée
générale le 15 décembre courant, à 2 heures,
au palais de la Bourse, salle dès réunions in-
dustrielles.

Le président <ïit, conseil d'administration,
PH. TEsTENOIRE.

Le secrétaire,
ED. AYSARD.

Uœt CHRÉTIEN, de la Faculté de médeciee
de Paris, traite avec succès les maladies des
femmes et la stérilité. Analyse les urines.

Consultations tous les jours, de midi à 4 heu-
res, rue Bourboi,. 9. au 1", à Lyon.

La Grande Maison , place des Jacobins, 4,
à Lyon.— Habillements pour hommes, jeunes
gens et enfants. —Perfection et bon marché.
— 5 récompenses; médaille dV.

DÉPÊCHES D'HIER
SOIR. — 3 aSHRES.

Paris, 30 novembre, 9 h. mat.

Le Journal officiel a paru très-tard
il publie la nomination de M. Saint
Laumer comme chef de cabinet au mi
nistère 'de l'intérieur, et du prince d<
Broglie comme chef adjoint au mêmi
ministère et spécialement chargé de:
affaires concernant la vice-présidenct
du conseil.

PARIS
Correspo ndance particulière du Journal de Lyon.]

, 30 novembre.
La nouvelle dont tout Paris s'-entretenail

hier soir était l'incident de la séance du con-
seil dé guerre de Trianon. Quand le vieux gé-
néral de Laveaucoupet est venu, avec |ses col-
lègues Lapasset et Peau, raconter comment il
avait refusé de livrera l'arsenal les drapeaux
de ses troupes, comment il n'avait voulu lais-
ser à person ne le soin de les détruire, l'émo-
tion qui avait,- à plusieurs reprises déjà, saisi
l'auditoire, s'est renouvelée.

Cette scène a été navrante, me dit un té-
moin oculaire. Les officiers, les soldats de
garde, le duc d'Aumale, les assistants, tout le
monde avait les larmes aux ygux. Dans toutes
les parties de la salle, on entendait le bruit
des mouchoirs. Enfin, tout d'un coup, quand
le général de Laveaucoupet est retombé sur sa
chaise, pour la première fois depuis le com-
mencement de ces débats les applaudisse-
ments ont éclaté dans la salle, applaudisse-
ments spontanés, arrachés par la violence des
impressions, et le conseil l'a si bien senti qu'il
les a laissé passer, s'y associant sans doute du
fend du cœur. .

Et à la sortie, quand les témoins oat tra-
versé la foule pour regagner leur voiture,
toutes les personnes présentes se sont décou-
vertes, sans cris, dans le plus grand silence.
C'était très-beau et très-digae. Voilà réelle-
ment des moments qui consolent un peu et où
l'on se reprend à espérer pour la France.

Les dépositions finiront demain, il n'y aura
pas de séance mardi ; après quoi les réquisi-
tions et les plaidoiries iront sans interruption
jusqu'au verdict du conseil.

A l'Assemblée, la lettre du général Ducrot a
été universellement louée. Le général Ducrot
est un des militaires qui oat pris parti de ia
façon la plus bouillante en politique; mais il
vient de réparer cela d'une manière éclatante
et exemplaire. Cet acte, comme il l'appelle
avec raison, aura certainement la plus heu-
reuse influence et sur l'armée qui y retrouvera
ses véritables traditions, et sur les députés
que ce langage convaincra sans doute de la
nécessité d'en finir avec l'intrusion des offi-
ciers d&as fa politique.

P est d'autant plus temps qu'use loi com-
mune iatervienne à cet égard que le gouver-
nement va être conduit tôt ou tard à prendre
parti, et le fera évidemment avec une équité
médiocre. Déjà il vient de retirer leurs com-
mandements aux généraux Leteliier-Valazé et
Saussier. Pourquoi cette mesuré pour eux,
quand on laisse en fonctions les généraux de
Cissey et autres?

Malgré ces symptômes réactionnaires, on
affecte de ne jurer que par la République dans
les sphères gouvernementales. Le duc Deca-
zes a dit hier devant moi que la République
était désormais son gouvernement, et qu'il
n'entendait pas qu'on lui pariât d'un autre.
C'est à peu près la répétition du propos qu'il a
tenu l'autre jour à M. Pernolet.

La scission entre la droite modérée et l'ex-
trême droite est regardée partout comme des-
tinée à s'accentuer de plus en plus. Le centre
droit a résolu de se rapprocher de la gauche
modérée, et de gouverner avec elle en jetant à
l'eau les intransigeants des deux côtés.

Ce ae serait pas si mal imaginé, et la Répu-
blique française qui sait à l'occasion mélan-
ger use douce flatterie à ses vitupérations ha-
bituelles, daignait hier décerner ses éloges
au centre droit, qu'elle appelait « un véritable
parti de gouvernement. »

Seulement, puisque le centre gauche est
appelé à tenir une place dans ce nouveau sys-
tème, il faut qu'il se la fasse faire un peu à
son gré, et ne livre pas toutes les positions
libérales en gage de la nouvelle alliance.

On pense qu'il obtiendra quelques modifi-
cations au projet de loi sur les raaires, mais
pas beaucoup; car là-dessus le ministère est,
paraît-il, déjà sûr d'avoir avec lui les bona-
partistes, qui se retrouvent dans ce projet
comme dans un miroir.

En elle-même, dit à ce sujet M. Thiers, la
loi se conçoit, et il Jui sera difficile de la com-
battre, à lui qui a toujours réclamé quelque
chose de semblable et qui n'aurait même pas
craint d'aller aussi loin.

Mais M. Thiers ajotate qu'il n'aurait cherché
dans cette loi qu'an moyen de bonne admi-
nistration, tandis que M. de Broglie et ses
amis vont en faire une machine électorale.

Quant à la loi sur la presse, on l'arrangera
ds façon à ce qu'elle n'ait pas l'air d'une copie
pure et simple de celle de l'empire. Au fond,
ce sera la même chose, et elle remplacera très-
aisérnenl l'état de siège.

On prête à M. de Broglie l'intention de re-
nier demain l'état de siège. Il monterait à la
tribune dès le commenc-ment de ia discus-
sion d'interpellation, et déclarerait qu'il ne
tient pas du tout à cet instrument de règne.
Il l'a trouvé et l'a gardé, mais dès que les lois
municipale et de presse seront votées, il est
prêt à le faire disparaître.

Vous savez qu'un secrétaire doit être nom-
mé à la Chambre eu remplacement de M. Des*
jardins, nommé sous-secrétaire d'E'at à l'ins-
truction publique. Le candidat de la droite est
M. d.eSégur, gendre de M. Casimir Périer;
celui de la gauche est le comte Duchàtel. On
croit que l'extrême droite votera peur celui de

la gauche plutôt que de donner ses voix à u:
membre du centre droit.

Il y a encore cinq membres à nommer pou
la commission des lois constitutionnelles. M
Grévy reste toujours à la porte, parce qu'il y ;
des abstentions à l'extrême gauche, et auss
parce que les amis du ministère ne peuvent si
décider à voter pour quelqu'un qui leur a con
testé le pouvoir constituant.

Les légitimistes sont jusqu'ici en asse;
grand nombre dans cette commission. Comm<
ils y arriveront avec la fsmme volonté de lais-
ser ouverte la question de la monarchie, il es
possible que ses travaux soient frappés d'a-
vance de stérilité.

On a beaucoup ri à la présidence des dé
tails dosnés par le Gaulois sur l'emploi de 1s
journée du maréchal de Mac-Mahon. Il n'y s
pas ua mot de vrai. Le maréchal ne se lève
pas avant huit heures quand les affaires n«
l'y obligent pas. Il ne monte pas à cheval li
matin, etc., etc.

Ce qui est vrai, quoique ie Gaulois n'en dise
rien, c'est qu'il donnera des fêtes à l'Elysée
cet hiver. Il n'y habitera pas, il aura toujours
ses bureau* et son domicile officiel à Versail-
les, mais il viendra de temps en temps inco-
gnito à son hôtel de la rue Bellechasse,

La question de l'augmentation de son traite-
ment est encore sur le tapis. Cette augmenta-
tion ne serait pas superflue ; car le duc de
Magenta n'a pas, avec sa femme, plus de 80 à
100 mille francs de revenus, et, comme il a
eu de tout temps un assez grand état de mai-
son, il n'a pas d'économies à engloutir dans la
représentation à laquelle il est obligé aujour-
d'hui.

A défaut d'une augmentation régulière de
traitement, on pense que l'on mettrait à sa
disposition un demi-million pour animer ua
peu l'Elysée pendant cet hiver.

L'orchestre des Viennoises a obtenu hier
un grand succès. J'en avais été très-content
cet été pendant l'exposition. Je suis seulement
surpris que ces dames n'aient pas trouvé à se
produire dans un autre local que celui du Ca-
sino de la rue Cadet. C'est tout ce qu'il y a de
plus disgracieux comme salle, et de plus mal
hanté comme public. Jamais une femme
comme il faut n'y mettra les pieds, même sous
prétexte de concert.

Ces dames sont une quarantaine, presque
toutes jeunes, plusieurs jolies. Leur costume
est une toilette de bal uniforme, plus agréa-
ble, naturellement pendant l'été que pendant
l'hiver.

A Vienne, elles étaient toutes décolletées.
Les gros instruments sont teaus par de petits
jeunes gens habillés de blanc, qui ont l'air
d'autant d'Eliacins, pour ne rien dire de plus.

On a donné hier à la Renaissance, théâtre
du maestro Offenbach, un petit opéra-comique
intitulé La Belle parfumeuse qui paraît avoir
obtenu assez de succès. Il est vrai que la char-
mante Mme Théo y a montré le bout de son
nez, et le public parisien, pour le moment,
trouve ce bout de nez si joli qu'il ne demande
riea de plus. N.

iOOVELLES PâBLEiElTâIRES
Versailles, 30 novembre.

II-est question d'usé interpellation de MM.
G-ent et Esefotrds, demandant la discussion
JHîtEédiate- Uds conelasiorfs du rapport de M.
de Moraay sur les marches de Marseille.

La gauche républicaine se réunira aujour-
d'hui à deux heures, à Paris, dans le local or-
dinaire de ses séances,
. Elle doit procéder à l'élection de son prési-
dent et à la réélection de son vice-président
et de ses trois secrétaires, dont les fonctioss
sont arrivées à leur terme.

S'il faut en croire le XIX" Siècle, M. Ferdi-
nand Duval est sur le point de quitter la pré-
fecture de la Seine.

C'est M. le baron Le Guay, ancien préfet de
Maine-et-Loire et secrétaire général du mi-
nistère de l'intérieur, sous le règne da M.
Beulé, qui remplacerait M. Duval.

——  i... -^a^itm-  —

COMMISSION DU BUDGET

La commission du budget a entendu di-
manche la fia du rapport de M. de Castellane
sur le budget de ia guerre. Elle a accepté les
réserves inscrites dans le rapport, sur la déci-
sion prise par ie ministère de ne pas inscrire
au budget la somme nécessaire p'our appeler
sous les draoc-aux la seconde partie da contin-
gent de 1873. Cette résolution de M. le mi-
nistre est absolument contraire aux disposi-
tions de la loi sur le recrutement. La com-
mission a cru devoir signaler cette irrégularité
à l'attention de.l'Assemblée.

M. de Franqueville, directeur général des
chemins de fer au ministèra des travaux pu-
blics, a été entendu sur la question de la con-
cession d'un canal d'irrigation dans le dépar-
tement de la Drôme.

La discussion de cette affaire, qui a occupé
pendant trois séances ia commission du bud-
get, s'est terminée par ie rejet du crédit de-
mandé.

La sous-commission chargée d'examiner les
impôts nouveaux doit communiquer Junai pro-
chain à ia commission générale les résultats de
son travail préliminaire.

La sous-commission doit proposer les mo-
difications suivantes au projet du ministère
destTmances :

Suppressions :
13.000.000 obtenus par l'aggravation du droil

«|e timbre proportionnel sur les
effets de commerce.

12.200.000 sur les sels de soude.
25.000.000 sur Je demi-décime sur la petite

vitesse.

50.200.000
Elle prépose da substituer à ces taxes les

impôts suivants :

16.000.000 provenant d'un second demi-
décime sur les sels de soude.
Ct-t impôt se trouverait ainsi

"doublé et porté à un décime.
soit 32.000.000

7.300.000 asgroen talion de l'impôt sur la
grande vitesse.

10.000.000 surlesavoa.
6.000.000 droits sur les récépissés de tous

moyens da traesport autres que
les chemins de fer.

37.300.000

! II y aurait ainsi une réduction de 13 mil-
lions sur les demandes du ministre, mais la
sous-commission pense que cette diminution
se trouvera compensée par les excédants du
budget et notamment par la plus value de
l'impôt sur les valeurs mobilières.

M. Bardoux a donné lecture de son rapport
sur le ministère de l'instruction publique, des
cultes et des beaux arts.

La discussion n'a pas duré moins de deux
heures.

De profondes modifications ont été intro-
duites au projet de l'enseignement supérieur.
Des sommes importantes sont allouées aux
grands établissements scientifiques.

Dans l'instruction secondaire, le traitement
des professeurs agrégés des lycées départe-
mentaux est augmenté de 500 fr. La subven-
tion des collèges provinciaux est élevée à 100
mille francs.

Dansl'instructiouprimaire, la retraite des
instituteurset institutrices est fixée à 500 fr.
Un supplément de 80,000 fr. est alloué aux
écoles nouvelles des départements.

Dans les beaux arts, la commission a sup-
primé la subvention du Théâtre italien.

léattce da samedi 29 Novembre

(Suite et fin.)

PRÉSIDENCE BE M. BUFFET

M. «anlvet. — Il faut déduire pour le scrutin
actuel 6 voix du chiffre de 585, il y aurait ainsi
seulement 579 votants égal au nombre de boules.
C'est sur le nombre de boules que le scrutin doit
être réglé. Alors la majorité absolue ne serait plus
de 293 mais de 290. (Oui! oui!) Ceux qui auront
obtenu 296 voix dans le scrutin proclamé tout à
l'heure descendront à ce chiffre.

SI. 1® présidera*. — Nous devons procéder
de cette façon.

Les boules seules sont la règle du scrutin, quoi-
que parfois il y ait quelques bulletins qui seraient
déposés par des représentants qui oublieraient de
déposer la boulé de contrôle dans l'urne.

Le nombre des boules étant la règle, le scrutin
dernier doit donc être ramené au chiffre de 579 et
la majorité à celui de 290.

M. de Larechefoucauld-Bisaccia ayant obtenu
299 bulletins descend à 293; M. Combier, qui avait
obtenu 296 bulletins, descend à 290. Ce sont les '
deux seuls membres qui aient obtenu ainsi la ma-
jorité absolue. Restent donc encore cinq membres
à élire.

Il va être procédé immédiatement au 5e tour de
scrutin, ainsi qu'il a été convenu dans la séance
d'hier.

Un membre demande qu'en passant à la tribune
on indique son nom en même temps qu'on dépose
son bulletin.

!8B. Se^ président. —- Le scrutin va s'ou-
vrir.

as. de ^aSion. — Si le scutin ne donne pas
encore un résultat complet, il est bien entendu
que le scrutin ne sera pas renouvelé une troisième
fois aujourd'hui, mais que l'opération sera ren-
voyée à lundi ! (Oui ! oui !)

M, te président. — C'est entendu.
Le cinquième tour de scrutin commence à 5

heures moins 10 minutes.
Le scrutin est formé à 5 heures 20. Les scruta-

teurs procèdent immédiatement au dépouillement.
M. le président denne connaissance de l'ordre

du jour pour lundi prochain. Â 2 heures, séance
publique.

Si la scrutin actuel ne donne pas un. résultat
complet, il sera procédé à un sixième tour de- scru-
tin, puis viendra un scrutin pour la nomination
d'un secrétaire de l'Assemblée. Ensuite, discus-
sion de diverses surtax s à l'octroi de Moutiers et
Aix-les-Bains (Savoie, Puis, interpellation ds
M. Lamy sur l'état de siégf , ainsi que proposition
de M. Schœlcher sur la levée de l'état de siège
dans la Seiue et Seine-et-Oise.

La-séance est suspendue pour une demi heure.
Il est 5 heures 1/2.

La séance est raprise à 6 heures.
Le dépouillement du 5° tour ds scrutin donue ie

résultat suivant :
Nombre de votants, 550
Majorité absolue, 276

Ont obtenu, MM.
Jules Grévy, 269
Laurier, 268

" DTlaussonville, 26S
Lucien Brun, 262
Bérenger, 362

Persoisne n'obtient la majorité absolue.
M. Dahirel annonce qu'il demandera lundi le

scrutin à l'appel nominal.
La séance est levée à 6 h. 20 m.

 i#fc,ïiHifcii fc<d UcJn&-unfcd
UkTm.. — 7 BSUîsKS.

Paris, 30 novembre, 8 h. 10, soir.

Aujourd'hui s'est tenue à Versailles
une réunion électorale des délégués des
cantons de Seine-et-Oise.

M. Calmon, candidat, s'est déclaré
fermement pour ie maintien da la Ré-
publique, pour les libertés électorales
et municipales, et pour -la dissolution
de l'Assemblée quand il sera possible,
s'en référant sur ce point aux idées
exprimées par le rapport de M. Labou-
laye.

M. Albert Joly a pris la parole pour
établir la signification de la candida-
ture de M. Calmon. Il dit que le dépar-
tement de Seine-et-Oise, qui môme
sous l'empire a . toujours affirmé ses
convictions républicaines, n'entend pas,
en acceptant la candidature Calmon et
la politique du centre gauche, renon-
cer à ses propres idées, qui sont la poli-
tique de la gauche.

La réunion, dans un but d'opportu-
nité et de discipline, tout en acceptant
la candidature de M. Calmon, votera
moins pour M. Calmon que pour son
représentant politique, M. Thiers.

Après ce discours, la candidature Cal-
mon est acceptée à l'unanimité.

M. Albert Joly propose ensuite à la
réunion de déclarer que M. Antonio
Lefèvre-Pontalis, député de Seine-et-
Oise, ne représente plus les opinions
politiques de son département.

Cette proposition est applaudie; mais,
sur l'observation d'un membre, n'est
pas mise aux voix.

La séance est levée.

• Paris, i" décembre, 5 h. i 1 m.

A la réunion de la gauche républi-
caine, M. Jules Simon a été nommé pré-
sident; M. Duclerc, vice président; le
bureau a été reconstitué.

La réunion a décidé de maintenir
l'interpellation relative à l'état de sié^-e;
elle demandera de renvoyer les lois sur
les maires à un bureau de la Chambre
pour nommer une commission spéciale
et non à la commission des trente ou à
la commission de décentralisation.

La réunion décidera mercredi si elle
interpellera le gouvernement pour sa-
voir si les modifications du ministère

entraînent ie changement de la politi-
que générale.
 Boulevard : 93.26.

Madrid, 30 novembre.

Le bombardement de Carthagène
continue. On assure que la ville a beau-
coup souffert.

Les insurgés n'ont pas communiqué
aux habitants la notification du bombar-
dement.

Au conseil des ministres qui a eu
lieu cette après-midi, lé ministre d'Etat
a annoncé qu'il avait reçu la ratification
des bases de l'arrangement du Virgi-
nius. .

Le Diario prétend que les négocia-
tions auraient eu lieu directement
avec le gouvernement de Washington
en dehors de Sickles.

Moriones est arrivé hier à Tafalla ; il
sera probablement reparti aujourd'hui
pour Pampelune , accompagnant un
convoi de vivres et de munitions.

Il restera à Pampelune deux ou trois
jours.

SITUATION
DS LA

BANQUE DE FRANGE
ET DE SES SUCCURSALES

le jeudi 27 novembre 1873, au matin.
ACTIF

Argent monnayé et lingots à Pa- •
ris et dans les succursales. . . 731.985.208 74

Effets échus hier, à recevoir ce
jour 182.133 10

/Commerce. .... 581.443.425 62
Portefeuille (Bons de la ville. . 20 794.000 »

de {Bons du Trésor . . 1.093.570.833 35
Paris i Bons du Trésor (tr.

( du 2 juin 1873).. 150.000.060 »
Portefeuille des i Effets sur place 609.909 051 »

succursales i — prorogés. » »
Avances sur lingots et monnaies 3.802.200 •
Avances sur lingots et monnaies

dans les succursales 3.024.000 »
Avances sur effets publics fran-

çais - 26.078.500 »
Avances sur effets publics fran-

çais dans les succursales . . . 15.385.250 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer . . . . 49.324.800 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer dans
les succursales. . . 15.809.650 »

Avances sur obligations du- Cré-
dit foncier 23.673.900 r.

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier dans les succursales 551.400 »

Avances à l'Etat (convention du
10 juin 1857) 60.000.000 »

Rentes de I Loi du 17 mai 1834-W ^.m.ÙOQ »
SsJ„

e
 { Ex-bar:ques dépar- -

la réserve. ! teme^tales _ f. .
(6)

 2.980.750 14

Rentes disponibles 67.021.500 11
Rentes immobilisées (loi du 9

vuin 1857) (y compris 9.125.000
"de la réserve fcMôO.000.000 »

Hôtel et mobilier de la Banque.. (d) 4.000.000 »
Immeubles des succursales. ... " 3.786.803 »
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 4.282.779 66
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) .... 0.000.000 00
Divers 24.640.784 78

3.562.246.969 50

PASSIF

Capital de la Banque 182.500.000 »
Bénéfices en addition au capital .«-» .

(art. 3, loi du 9 juin 1857). . . - 7.746.751 68

I
Loi du 17 mai 1834.(s) 10.000.006 »
Ex-banqués dépar-

temental. . . .(&) 2.980.750 14
Loi du 9 juin 18a7.(c) 9.125.000 »

Réserve immobilière de la Ban-
que '..'". .(d) 4.000.000 »

Réserve spéciale ,. 24.364.209 97
Billets au porteur en circulatioâ

(Banque et succursales). . . . 2.924.981.215 »
Billets à ordre et récépissés paya-

bles à Paris et dans les suc-
cursales. .- 9.674.353 14

Compte courant du Trésor cré-
diteur.. 121.228.088 25

Comptes courants de Paris ... 177.085.038 95
Comptes courants dans les suc-

cursales . 24.176.671 »
Dividendes à payer. . ...... 1.552.641 »
Arrérages de valeurs transférées

ou déposées . 3.263.598 26
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans las succursales. . 34.131.290 93
Réescompte du dernier semestre

à Paris et dans les succursales 4.778.387 58
Effets au comptant non disponi-

bles 1.205.828 12
Réserve pour effets prorogés en

souffrance 8.13S.299 65
Divers : 11. 316.845 83

3.562.246.969 50
Certifié conforme aux écritures :

Le gouverneur de la banque de Francs,
B OVIMSD.

Bilan iteftdomadaire de la Baiiqae
d'Angleterre.

- Londres, 13 novembre.

Augmentation.

Réserve. des billets. ..... 1.516.325 liv. st.
Comptes du trésor 861.828 —
Encaisse métallique. ..... 92.463 —

Diminution.

Billets en circulation 481 .980 —
Portefeuille 1.093.863 -
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Société d'agriculture, d'histoire na-
turelle et de» an» utiles de l.j on.

Séance du 21 novembre 1873

PRÉSIDENCE BE M. DELOCRE.

La Sociélé procède à la réorganisation de la
commission du concours agricole annuel de la
ville de Lyon et à la réorganisation deJa com-
mission des conférences agricoles.

M. Merget, poursuit sa communication de la
séance précéder! te sur la thermo-diffusion ga-
«eusepar les corps poreux.

Le savant professeur, après avoir montré
une feuille végétale qui se comportait comme
un appareil de physique, montre un petit ap-
pareil qui donne les mêmes résultats, bien que
construit pour un tout autre but. Il chauffe le
fourneau d'une pipe de terre préalablement
bouché et immédiatement des bulles de gaz
se dégagent de l'extrémité du tuyau plongée
dans Teau. Lephénomèae se prolonge autant
qu'on veut el, dure encore assez longtemps
après qu'on a écarté la source de chaleur.

LVmploi d'une pince thermoélectrique a
la permis de vérifier que la face extérieure de
la pipe, laquelle est exposée à la flamme, est
moins chaude que la facs intérieure, d'où il
résulte que la thermodiffusion se fait uar le
passage du gaz de la face froide à firfaee
chaude. Cette loi donnée par Lfchmann comme
un résultat du calcul n'a été vérifiée en Alle-
magne que par des expériences assez dou-
teuses.

M. Merget termine par quelques vues nou-
velles sur les phénomènes de thermodiffusion
au travers des métaux incandescents, obser-
vés par M. Sainte-Claire Deville et M. Cail-
lelet.

M.le président entretient la Société des ré-
centes communications faites à l'Académie des
sciencôs,notam.-nent decelte deM.Beigrand qui
dissipe les craintes du pubiic relativement à
l'usage des tuyaux de plomb pour la conduite
des eaux de rivière, et de celle de M. Pasteur
qui donne les moyens de soustraire la bière â
i'ibfluence pernicieuse de la chaleur, sans l'in-
tervention de la glace ou des basses tempéra-
tures.

Le secrétaire,
P. LORENTI.
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»>I;«-S'»C.ÎÎ«NB, 29 novembre.

B *• i S il e i ! j .j m i j

13 Organsin »! »': 2 * 5 » 2 » > s
!
10"l 33

14 Traînes.. »| »j • "j 6, 8. »j »i si »j 857 »

D â-règes... »i » » », B.î. * »| »! »! » » »
» Diverses »! »! » »i »j » »! »! >j » » »
* Bobiiîes. »| »! » »i »| »! »î »! »| » » '

27 i »! »' 2] 411, 8 2 »; »j «1908 33

BALLOTë P^ÔiiS :

4 Organsial 2 »! »! »! 2 »• » »| »! » 91 10
3 ;Trames.. »| »! »À » lj 1, 1. ». »j » 97 44
» iGrèges... »' »! » » »j » ».»j »! » » »
 IDivèrses »! » »j »| »! »: »j »i »' » » »

7.1 2, » »| »i 3' l! I, »! »! »! 188 54

19 Décreusage» ....... . » Grèce*
27 Ouvrées ......... 3 Meulinéwi

ABBBMAS, 29 novembre.

7 Organsins 57 4 »
2 Trames ... .................. 1502 «

15 Grèges ......................
» Ballots pesés ................ » »

~24~ Total..... 2252 »

Opérations de décreusage ..... 2 t
Dernier numéro piacé ........ 307 »
Total du 1 au ?9 .   26174 »

AVIÛSON, 29 novembre.

» Organsins » »
9 Trames 683 46
5 Grèges. 275 71

TT Total..... 959 17
BALLOTS PESLS

» Organsins,.....,...».. . .... » »
1 Trames...,.....,,.,..,,.,, 52 20
2 Grèges .».,...».,,...,...... 95 62

~3 Total...,. 14? 82

BÏJIXKTIN COMM1SRGLÉX.

Paris, 29 novembre.
Aucun changement sur les blés et les menus

grains ; la tendance est plus calme ; cependant les

prix restent sans changements sur les cours de

uiercrpdi. t
Les blés sont cotés : courant du mois, w £ sv

75; décembre, 39 25 ; 4 premier», 39 75 les 100

kilos.
Les farines 8 marques de Paris sont tenues a

87 75 sur toute» les époques, à l'exception de dé-
cembre seul qui vaut 87 5o. — Farines supérieur
res : disponible courant et décemtue, 83 50; 2
premiers, 84 50; 4 premiers, 85.

Les huiles de co:za et de lin resteat sans chan-
gements.

Les esprits 3/6 nord fin sont à 74 disponible et
courant ; 73 décembre ; 72 25. 8 premiers.

Les sucres sont un peu mieux : Raffinés, 153

à 154.
Ltlancs n° 3 , disponible et courant, 67 25;

décembre, 67 50; 4 premiers mois, 70 fr. ; 4 mois
de février, 70 50 ; 4 mois d'été, 71. Rouy 68,10/13,

56 75 ; 7/9 59 75.
Marseille, 29 novembre.

Blés. — Bonnes affaires animées.
Ventes générales o> la journée d'hier : 35,000

hectolitres, dont 21),600 hectolitres à livrer. Im-
portations de la journée d'hier : 19,200 hectoli-

tres.
Stock dans les docks et entrepôts : 273,740 hec-

tolitres Importations de la seaiaiue ; 176,3t5 hec-
tolitres. Ventes générales de la semaine : 193,240

hectolitres.
Cotons. —Calmes. On a fait une dizaine de bal-

les Belding à 72 et une cinquantaine de balles
Tarsous-à 75 les 50 kilos.

Laines. —Marché ferme. On a traité une'cin-
quantaine de balles Géorgie gris clair à 115 et 10
bailes Smyrne à 170 tes 1UO kiios.

Cafés. — Prix en hausse. On a noté une tren-
taine de sacs Guayra à 128 50 les 50 kilos.

Hwrdeaux, 29 novembre.
Blés. — Pour les affaires, c'est toujours le cal-

me qui paralyse les transactions. Il faut reconnaî-
tre aussi que les prix démaudés, 3<J à 30 fr. 50 les
80 kilos pour les blés supérieurs, ae sont pas faits
pour encourager la demande. Quoi qu'il en soit,
les acheteurs n'abordent que difhcilement le chif-
fre de 30 fr.

Farines. — Les farines ne sont guère recher-
chées, la boulangerie ne s'approvisionnant qu'au
joui le jour. Les belles marques se raisonnent aux
environs de

fc
25 fr. 75 les 50 kilos ; les autres sor-

tes, de 24 fr. 5uà25fr.
Cafés. — 11,000 sacs Haïti à 125, US sacs My-

sore à 130, 113 sacs Costa-Rica à 130 et 90 sacs
Wynard à 129 les 50 kilos.

Cacaos. — 65 quarts Caraque à 70 les 50 kilos.
Peaux. — 5 b&des Buenos-Ayres à 190 les 100

kilos.
Havru. 29 novembre.

Cotons.—Actifs, prix en hausse. Ventes, 3,000

balles, payées à raison de 110 fr. pour tres-ordi-
Haife Louisiane disponible, 102 50 pouf lowinid-
dting Géorgie parjuavire eu charge, et 108 pour
low aiiddling Louisiane chargeant, le tout par 50

kilos.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du S0 Novembre.

PAR J.-I. PASSK, DE L* MAISON ftAJFFB ET BARLOT,

Opticiens, t3, rue. de VHâUl-de- Ville.

T.BBRMOMÏTRB BAJRGMBTHB

à9b.d.H. mlElœi. mutai. »»«. 4- m. silrtm». J mixlraa.

+ 8,9 +7,0 +13.2 752,2 750,7 755,0
j '

Humidité 77 •>/„ Pluie P-
Vent... O moyen. Ciel couvert.

SPECTACLES OÙ' 1er DÉCEMBRE

GRAND-THÉATRK
ROBKRT LK DIABLE, grau 1 opéra en 5 actes.

Oa commencera a » heures »/».

THÉATRK DU ÔYMNASB

LA FILLE DE MADAME AN80T, opérette-bouffe en 3 act,
L'OMBRELLE, comédie en 1 acte.

On commeacera à 7 heures 3/4.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

LE FILS DE GIBOYER, comédie en 5 actes d'B. Augier.
On commencera à 7 heures 1/2.

Nous recommandons rl'ucpT"'""^*
papier a cigarette fabriqué dI

ÏÇnB
»N

Alsacien-Lorrain, rue Blonvêt sf\lS

Le Papier i^';
d'tiB arôme exquis, eut déjà tré* l
tous les fumeurs de ci<rareV« pto

Il se trouve dans tous le< hii
de notre ville qui ont bien »u„i*a*4
delaveute.

 v,,J
Wuse c

HUILE de foie de m^
PÉTER MOLLER, à Christiania /v "

52, Osford-Street. Londres nr°0t»
Wasa et. de St-Olaf. .RécoiapPn,P,

Cor»ti
Expositions. Vienne 1873, seul* t("
progrès et médaille de .Write s»3
rents. Dans toutes les bonnes Dn c
cialement ph. Simon, rue deL/oa f

Courrier médical i «/ T„„ ,

.. du docteur J.-V. BONN QOUSW *"
« tés et leurs iormules sourn\ses\ f
» rnen; nous n'hésitons pas ,à d/f"1
« nous avons pu reconnaître en PP
- les qualités essentielles de tout h ^r
« fïice; nous en reeoinmando DSI'H

Il est incontestable que l'E in ^ ^
docteur J.-V. BONN, ainsi qu »tm
opiat, sont les produits decegeuref 01"
l'jcaces, les plus agréables et les ni1p

Spl

«re.'ix. Ses récompenses aux ,È/n";, av
W 18157,- Havre 1868, et t'" 01

sioH-âceie de Vienne conlîrmen" a'
véracité de ce dire. - Ces prodail8

0c,)

veut t".Bez ,tous les marchands da rj '
Dépôt général à Paris, MM. V. Arffi
44, rue Ats Petites-Ecuries.—fabrique
tiu.

AMHOMCES LÉGALES, TOBIOAIHES ET AVIS DIVERS " ~"t
LY0N

ly

VENTE DE FONDS
Messieurs Boudillon et Offray

ayant acquis de monsieur Adi ieu
Benhenet le fonds de scierie
qu'il exploitait à Lyon, passage
Biéirix, 2; angle de la rue Cliâ-
ponnay, préviennent les'personnes
qui auraient des droits à faire va-
loir sur cette vente, à adresser
leurs réclamations à monsieur
Duret, rue Cité-l'art^Dieu , 34,
dans le délai de dix jours, à da-
ter de la présente publication,
sous peins de forclusion. 2154

VENTE FORCÉE
Le mercredi trois décembre mil

nuit cent soixante-treize, à dix
heures du matin, sur la place de
la Pyramide, à Lyon, vente aux
enchères publiques d'objets sai-
sis,_ tels que : bureau , chaises,
coffre-fort, machine à vapeur,
broyenses à cylindre, tuyaux de
cuivre, bâches, etc. 2157

Mardi prochain deux décem-
 bre, à dix heures du matin, sur
la place des Hospices , il sera
vendu aux enchères publiques et
tiu comptant divers objets mobi-
liers saisis, consistant en : ta-
bles, chaises, buffet, secrétaire,
horloge, commode, ustensiles de
o àsme, établis de menuisier, ou-
tils divers, etc., etc. 2158

VESTE
aux enchères publiques , après

faillite, de toutes les

CONSTRUCTIONS
de la Société anonyme de l'Expo-
sition universelle de Lyon.

Le jeudi quatre décembre mil
huit cent soixante-treize, à midi,
et jours suivants, s'il y a lieu, il

sera procédé , par le ministèrf
d'un commissaire priseur , à la

. vente aux enchères publiques et
au comptant , des constructions
dépendant, de l'actif de la faillite

| de PExpositioa universelle de
Lyon, sises entre la rive gauche
du Rhône et le parc de la Tête-
d'Or, lesdites constructions sont
assises sur les terrains de la vilis
de Lyon et de l'Etat.

La vente aura lieu par lots, qui
seront détexminés et indiqués au
moment des enchères. ;

li y aura une enchère générale
sur une mise à prix formée du
montant de l'adjudication de cha-
que lot.

Il sera perçu cinq pour cent en
sus du prix d'adjudication.

L'enlèvement des matériaux
aura lieu aux frais des adjudica-
taires et sous la surveillance de
l'administration.

Les constructions devront être
enlevées, pour dernier délai, le
vingt-buit février mil huit cent
soixante-quatorze.

Cette vente est poursuivie à la.
requête de messieurs Jules Cha-
trpn, J. Baill.y et Jules Rolland,
syndics définitifs j de la faillite
de l'Exposition universelle de
Lyon, pour mil huit cent soixante-
douze, et en vertu d'une ordon-
nance rendue par monsieur lsaac
Casati, juge-eammissaire à ladite
faillite.

Pour plus amples renseigne-
ments et pour prendre connais-
sancs du plan des constructions
mises en vente, s'adresser : 1. à
monsieur Jules Chatron, archi-
tecte da l'Exposition, place de
Lyon, 44; 2. à monsieur Jules
Rolland, rue de la Doarse, 53.

' 1985

VASTES BÂTIMENTS A LOUER
S'adresser à M. E. Guichard, cours

de Brosses, 10.

COURS OFFICIEL DES MARCHANDISES EH GROS QU 23 N3VEM8RE 1873
Abréviations : X nominal. — Al. manque. — S. C. sans cours.

Les pi'ix sont notés aux 100 kil. et au kil.; pour les spiritueux, à l'hectolitre et entrepêt, et hors barrièrei
pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi.

.r, * . ^„ „.„«,. leslOOk. „„,, ' " leslOOk. "
«rainM et Farines Mitf

BLÉ de France 36.50 37 50 SUIF fondu (sans fut) 96
— exotique 32 40 — oléine 70

SEIGLE 25 23 —stéarine 171
j ORGE de brasserie 26 27 Savons

I Avoim
 mouture

 of 9 1
2

50 SAVON de Marsei»<= bl. pour tein" 1=' 94

! FARINE dé'boùi:i™ :::::::::::..: m m - -bieupâ>«, m0y.ferme 7s 7*
; _ _ ron(ie 62 63 — — ~~ moyen... ,2

.: FÉCULE indigène .'i::!":::" 45 SAVON d'oléirte 1- 68 70

: KiZ Pégus 43 45 Spiritueux

| dl SON du Piémont écume 44 45 ESPRIT3/6 Bézierset Pézenas bon g» '^ J»
— — glace A 46 4< _ _ Marc du Languedoc 97 98

Graine» fourrairère» et — — de betterave, l™ quai, de „„
oléasineu«eM 93 à 94 degrés

 od B4

GRAINES de Trèfle de France nouvles uo 115 — — démêlasse, 1™ quai, de 93

— — de Piémont nou'^f 1(45 î)o à 94 degrés
— de Luzerne, de France nou 1»8 {30 JJQ Droguerie pour teinture et

_ de Colza ou Navette 3g impreiMtion

» */» xT^ D^
B"iaMileS * ACIDE acétique bon goût 130

AMANDES de Provence en sorte . . U0 16à ACIDE acétique arts 55
— à la danie, du Languedoc. 112 115 _ tar t riq Ue 440

Poivre» ALUN épuré 35
POIVRE lourd Alépy.. 410 420 BOIS Campèche-Laguna 23 24

Sucre» — Cuba 39 42

SUCRE en pains, du Nord 1" sorte... (Rfl 161 "T Fu *iul , 23
— - — 2« — ... tas 50 150 Sainte-Marthe -. 32 35
_ _ _ 3. _ ...

 10
M

 1S-
 CACHOU jaune 72

— — de Marsele 1™ — M' CHLORURE de chaux 100 degrés. . . 35
_ — _ 2» — ... 15Q CHROMAÏE rouge 225
_ — pilé JeO COCHENILLE Zacatille 7.50 8

SIROP di glucose, 42 degrés 7.1 .— Canaries grises b. 50 6.75
Café» CREME de tartre 275

CAFÉ jaune de l'intfe Malabar 420 425 £ v
1
^ 'tïïh *% T^'- ' VA V " À' ' ' , n

2
"2 nY\v%uir. ™ EA. 1 RAI 1 de châtaignier 20 degrés.. 19 20

_ _ l'avV *"::::.'::::: A9n
 Mw GALLES de ch»» et j aPon îeo ,K

J*Yavert ..... '" \i ~ verte et noire 150 175
— iaune iï\ GOMME Sénégal en sortes 165

_. samtiuomingué:::::::::::: jg m^^oT™ *
00

fin
600

CAFE Guadeloupe habitant 4„ JSuîsLàTÊ^un» .111". " .*^ '.Z 34u

~ 2T^" PT
tU

 , ca
M-.- BUCUUCayenne iJo 200

~ Moka Zanz.bar 450 455 RÉSINE bl.mde .........* ' 27

Cacao» _ brune 25
CACAO Maraguan 553 255 SEL DE SOUDE, 80 degrés 36 37

— Caraque 340 500 SOUFRE en canons 24 50
— Martinique 230 234 _ sublimé 31

Huile» VTTRIOLMeu .' 88 90
HtJELE d'olive surfine d'Italie 210 215 SULFATE d'alumine 25

— — fine 178 180 SEL d'étain 235

— — commune 115 120 »»*=„_
— da noix 180 185 métaux

— d'oeillette blanche surfine M. CUIVRE en lingots Chili ,. 235 240
— d'arachide surfine 130 140 ÉTAIN Banca , 32 s 330
— — commune 112 — tcglais 320
— «e sésame surfine 140 145 PLOMB d'Espagne 63 64
~ , ..~ à brûler M. ZINC refondu 55 54

— w*r '"*••• 98 — laminé gs 84 i
1 « LlLiide colza brute disponible.... 91 92 FER laminé 1» classe, 31 32

*B^  ——————-^———^—_—_«^^—^zu~_ _-. • -, - - -.

COURS OFFICIEL DES SOIES DU29 NOVEMBRE 1873
ORGANSINS TRAMES GREGES

1" urd. 2« ordre. l«r ord. 2' ord " ~ r.V nrj 9. a.j
FRANCK. - Marques FRXMCB

 g
,
lê

 l ord - 2 ord-

P
riYil
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*
M
 \S l * ' : Fil et euvraison «J/|* ." . » ">» «>* **»« 10/12 94 97 90 92

Fil. etouvraison.... 1^8 •„« ul ,. ,« 99(98 '°
b 1Ô

* " " T - /. ^/14 , » , . »
 20'2S .>'9 115 103 108 pa(juetaill9s 22/28 » » » » Titres spéciaux »'/„ D », ,

EspiUMK.— Ouvraison 20/24 { » m «  : :'» ihii " ' " " ~
françaises 24/28 | » » » » | 20/24 » »|l«0 102 g,,

0
PIÉMONT. - Tir. et 20/24 » » 102 105 PIÉMONT. I 24/2$ »j » Esuam 10/12 ' » ' *

ouvraison 24/28 106 lOsi 103 105 1 ZB/JO » »i » . , 2/14 , , B ,

Trois bouts 36/40 » » 16/20 » », 10O —

 ' : Wiïn ïïil ;: 20/22 102 lOSilOO 102 BROUSSE .Am,™ 9/10 » » D »

ITALM. - Ouvraisons ~/|ï 104 ioultoô W ITALTB n'n m 105 i 88 m Blanches »/»» *6 « 7 «3 «5

18/20 104 107 99 103 ÎX(S? , *| 9S 9 '
 T

 M
 "Pêciaux .. . » » » »

. Ouvraisons italiennes 20/22 102 104 96 99 « fin .J .,ô Jaunes ,z\l 83 ^ *
22/26 » » 93 ?f ^ 1. 2(,/3° " " ",!, °* 1(l? ~ 1()/ 12 » » » » Ul

* *'- ** *s Trois boute 3t /34 » » ; 96 98 ;—
PAGUETAILLÉ,S i 20/22 » »i B » 34/40 » ni » » STKII ,0/*2 » n » »

France-Italie I 22/28 85 88 1 80 « g: ~T 12/14 n > 1 »

18/20 B «.! a » BKNSALI " — — 

BROuss«-ANDRmapL*. 20/22 n «100-lOv 24/28 82 8617* 81 GRBCE-8ALON-VOI « 10/12 » » » »
Blanches 22/24 »... Ouvrais, franç.-ital... 28/32 » » 7(j $0 " 12/14 . » > ,

24/28 e » » » 32/38 • »| » !
Jaunes 20/22 » » » , ' ~ ; ,, ,

 '. (ÎBTKBi PIÉMONT 10/12 nu»»

SYRID - Ouvraisons' i0 ẑ l03 t07 " ^ ~ 40/45 » • & 7v 12/14 » » » »
françaises n^ lû2 104 " ^ Ouvrsisonsfanç.-ital. 45/50 68 70 65 *37 .

v | 24/28 » » » » 50/60 > » 60 8/9 » » » »

ORECK-VOLÛ- SALON. 22/24 i . T~l , , 4/4» » » 84 ITALIÏ ».'}» M 94 » »
Ouvr. française, .. 24/28 I n , n , Teurs comptés JJjg , •»

 >
 81 ^JJ }« fît* «M

i 24/26 j » » 82 83 51/60 B B n '
BENÛALB. — Ouvrais. 26/30 » » 76 78 34/40  B B B Q 10/13 » » » B

francaises-italiea .. .30/35 I B B » » Ouvraisons anglaises 41/45 B B B B B!ÎN8ÀI'B 13/16 B n 59 63
 I 35/40 ! B »| B > Tours comptés 46/5U » n B B 16/20 n » 55" 57 ;

CHIK» iHaimn et Tsat.j 36/40 * » l » 51/60 » B B I ' _   , !
Ouvr. franc-italien 40/45 » » 75 77 Tsatlee. ïun/a* Ohincum

45/50 77 80 72 75 CHms-Cum» •>/»» »»»» 1™C B»»B»»
30/35 B B » B CHINE.. 4* C- 5.' 58 » » • »

Tours comptés.... 35/40 B » » » —  ' *' C 53 56 » » D *
40/50 » » » » 4« c. 51 53 » » » »

CM-C. i»/., 1 . ,, r~, jAMH
 2 ' 5> ll 5" ' • ° '

JAPON. - Ouvraisons f|jg J\ f • Ouvrais. franÇ,ital.. 28/32 88 Jj l , ^ $»* Oshi^ Sellés ^

françaises-italien., gg . . . - 3^ 8, ., . , ̂
 4

 ï
3
 75 , » » .

Teur, comptés fig 96 98 l : Tours comptés » • • - • 3 61 68 s , »

 28/32 , , , .1 40/60 , » , » mfer-
 59 60 ô0

 * »

Service des Omnibus die la Ville et de la Banlieue.
De Perrache à St-Clair par la rue de Lyon.
De Perrache aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale.
Du quai 8t-Antoine, place d'Alhon, par Bourgneuf i Valse,
De la place d'Albon au Point-du-Jour.
De la plaoe des Cordeliers à 8t-Clair, — à Villeurbanne par la Cité, —

à Villeurbanne par la Guillotiére, — à Monplaisir.

Lyon. — Imp. Storck, rue de l'Hotei-de- Ville, 78.

De la place de la Charité à Oullins, Pierro-Bémte, St-Genis, Brignais, j
Vernaison, Vourles, Vénissieux.

De la place de la Platière pour l'Ile-Barbe, Collonges, Fontaines, Roche- !
taillée, Neuville, St-Rambert, Rocbecardon, St-Cvr, St-Dinier, la ;
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville.

De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la rue Lanterne, 4, pr Ecully.
— Du quai des Célestins, 1. pour Ste-Foy.

 _ . [ 1!

DÉPARTS DES TRAI?
«erTlee - H»»«

r

GARE DE PERRACHE^

i part*'
Ltroe de _yo» 

HATIN. Express, 6 h. 55 m.

B Omnibus, 5 h.; 8 h. 15 m»

8 h. 40 m.; H h-

» Direct, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 55 ffl.

n Omnibus, 4 h. 30 m.; » n -
 iv

» Omnibus, 8 h. 25 m.

» Mixte, 1 h. 25; 3 h. 25; « J- *"
» Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35;

10
 '

» Direct, 8 h. ; H h- 5Û^____

l-grne de _yon à Marse

MATIN. Express, 4 h. 58 ; 7 h. 30.

B Direct, 7 h. 50 m.

» Omnibus, 5 h. 45 ; I» »• 30- ,
Sera. Omnib., 2h. 10;4h- 25;& H- '

Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m. ^_

Mgne ««e _yon à «re**»»»

MATIN. Mixte, 7 h. 20 m.

, Omnibus, 5 h. 8; 11 h. 15rH '

SOIR. Omnibus, 6 h. 19 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

Lipie de _yo« a St-Et*»*
1
"

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 18 «•

» Mixte, 7 h. 55 m.
Sort. Omnibus, 1 h. 45; 6 h. 40 »•

» Direct, 3 h. 45 m.

» Direct, 10 h. 30 m. ^

Urne de Lyon à «e*
èTe

 ,

MAT». Oamibus, 5 h. 15 m. ; 9 •

Express 6 h. 16 m.

SOIR. Omnibus, midi 30 m.

» Omnibus, 5 h. 5; 8 hj5^___^

Ligne du _o«i_«mnaàt» par

MATIN. Mixte, 8 h. 40 m. <

SOIR. Mixte, 1 h. 25; 3 h. 25, $»

» Omnibus, 3 h. 45 m.. .

I_»_e de Bourg par le*
GAM DE i_ raott-ROUSitf

MAT_I. Omnibus, 6 h. 15 m.; 1" • ̂  %
Soa. Omnibus, 1 h. 25 m.; ° ^ ^

Vu var nous maire du deuxième arrondissement d-e Lyon, pûur la légaLi&ation de la signature eveontre. Lyon, te


